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NEUVIÈME. ENTRÉTIEN. 


YMANDRE avoit efté fi fa- 
tisfait de noîftre derniere con- 
verfation, qu'eftant venu me: 
trouver quelque temps aprés, 
1] me parla d’abord du Pouflin, 
& me demanda s’il n'avoit pas 
Jaiffé des Difciples qui euflent fuivi fa ma- 
Tome V. Ft À 
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2. ENTRETIENS SUR:LES V3ESs 
niere , & profité des lumieres d'un fi fcavant 
homme. 

Le Pouflin, luy dis-je, n’a point eû de maif- 
tres qu'il ait imitez, & n'a point fait d'Eleves, 
travaillant toûjours feul dans fon cabinet fans 
entreprendre de grands ouvrages. IL n'avoit 
befoin de perfonne pour luy aider: aufli ne 
voit-on point de Tableaux de luy qui ne foient 
entierement de fa main. Ilne vouloit pas mef- 
me permettre qu'on copiaft ce qu'il failoit, fca- 
chant la difference qu’il y a d’une copie à un 
original. M. de Chantelon l'ayant prié de fai- 
re copier les fept Sacremens du Cavalier del 
Pozzo, il ne put s'y refoudre : il aima mieux 
eftre le copifte de fes propres ouvrages que de 
les confier à un autre. Îl eft vray qu'il ny a rien 

dans les fept Sacremens de M. de Chantelou 
qui ne foit different de ceux du Cavalier del 
Pozzo,& qu'au lieu de copies ila fait de fe. 
conds originaux encore plus parfaits que les 
premiers. Vous pouvez juger de la difference 
qu'il y a des uns aux autres par les Eftampes 
que l'on en a gravées. 

Il s’eft trouvé quelques particuliers qui ont 
voulu imiter fa maniere,mais nul n’en a appro- 
che. Leperit le Maire a fait plufieurs Tableaux 

Casse d'aprés {es defleins. GASPRE DU GHET 
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fon beaufrere à aufli peint dans le gouft du casrnr 
Pouflin des païlages aflez beaux, particulié- 
rement fur la fin de fa vie. On pourroit mef 
me dire de quelques-uns que c’eftoit les ref: 
tes des feftins du Pouflin, comme on a dit 
autrefois des Tragedies d'Euripides, que c’ef- 
toit les reftes des feftins d'Homere, Gafpre 
mourut peu de temps aprés fon beaufrere. 

Comme c’eft la mort, dit Pymandre, qui 
aufli-bien que le temps leve le voile dont tou. 
tes les actions des hommes ont efté cachées 
pendant leur vie, & qui donne moyen d’en 
juger avec liberté, ilme femble que c’eft de- 
puis que le Pouflin n’eft plus au monde qu’on 
a encore mieux connu fon merite. L’eftime 
qu'on fait de luy & le prix où font fes ou- 
vrages font juger de leur valeur; & c’eft en 
cela que fon fort pareil au fort des grands 
hommes, eft different de celuy de plufieurs au- 
tres Peintres qui ont eû feulement pendant leur 
vie une faufle reputation. 

Il a joûi, repartis-je, d’un bonheur d’au- 
cant plus grand qu'il eftoit felon fes defirs ; 
parce que ne fouhaitant que de travailler avec 
tranquilité, & aux chofes qui eftoient de fon 
gouft, il l’a toüjours fait avec un applaudif- 
lement general, Mais il eft vray que quand 

À ij 
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je confidere les Tableaux de cét excellent 
homme, & ceux de quelques Peintres qui ont 
cù du merite, je voy qu'il y a une grande 
difference entre les bons & les çavans Pein- 
tres. J'appelle un bon Peintre celuy qui dans 
fes Ouvrages s EXpriImeE AVEC ordre, avec beau- 
coup de force, de grace & de netteté, & qui 
en imitant bien ce qu'il veut reprefenter , fà- 
cisfait les efprits ordinaires, & plaift aux yeux 
de tout le monde: Mais celuy-là feul me pa- 
roift digne d’eftre appellé fçavant, qui non- 
feulement poflede toutes ces belles parties, 
mais encore qui attirant fur fes ouvrages l’ad- 
miration des cfprits mefme du premier rang, 
ennoblit les matieres les plus communes par la 
fublimité de fes penfces, & trouve dans fon 
imagination & dans fa mémoire, comme dans 
deux fources inépuifables, tout ce qui peut 
rendre fes Tableaux entierement parfaits. 
Veritablement dans le refte des chofes que 
j ay a vous dire aujourd'huy, il me feroit mal- 
aifé de vous rapporter des exemples fembla- 
bles à ceux que noftre Peintre François nous 
a fournis. Cependant, comme il n'y a point 
d'homme qui poffede univerfellement toutes 
les fciences, mais que le plus & le moins met 
de la difference entre les plus habiles, 1l faut 
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eftimer dans chaque particulier les talens qu'il GasPRe, 


a receûs, & lors qu'il a excellé dans quelque 
partie, le confiderer par les chofes qu'il a fceù 
faire le mieux. Car comme il n’y a rien dans 
la nature qui n'ait de la beauté, cette beau- 
cé cit toüjours digne d'eftre regardée lors 
que l’art a pris foin de la bien imiter. C’eft 
pourquoy dans la Peinture on loûë avec jufti- 
ce ceux qui ont parfaitement réufli à faire des 
païfages, des fleurs, des fruits, & des animaux, 
quand leur genie n’a pas efté capable de plus 


1e) - ) 
grands fujecs ; & alors ils font d'autant plus 


dignes de loüange, qu'ils ont fait paroiftre plus 
de jugement dans le beau choix & l’agréable 
difpoñition de ce qu'ils ont tafché de repre- 
fenter. 

Pendant la vie du Pouflin il y avoit plu- 
fieurs Peintres qui travailloient en Italie avec 
reputation dans ces divers genres de peintu- 
re, & qui font morts peu de temps aprés luy. 
Claude Gelée, dit le Lorrain, qui a fi bien co- 
pié la nature dans fes païfages, avoit un dif- 
ciple nommé JEAN DOMINIQUE qui 
s'eft fait connoiftre pour l'avoir affez bien 
imité. 

Quant aux Peintres d'hiftoires, qui avoient 
alors le plus d’employ à Rome, je puis vous 

À ii) 
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nommer ANDRE SACCHI, autrement 
André Ouche, éleve de l’Albane, & ANDRE" 
CAMACEE difciple du Dominiquin. Ils 
ont cû des talens qui pouvoient les faire con- 
fiderer. Vous avez veû de leurs ouvrages dans 
les appartemens du Palais des Barberins à 
Montecaval. André Sacchi eftoit Romain, & 
a fait plufieurs Tableaux dans l'Eglife de Saint 
Pierre & en divers autres lieux. Le Camacée 
avoit pris naiflance à Bevagna, à treize milles 
de Spolete. Il a aufli peint dans l'Eglife de Saint 
Pierre & à Saint Jean de Latran. 

PIETRE BERRETIN de Cortone les 
furpafla de beaucoup dans la geztilleffe d'ef- 
“ee pour ce qui regarde l'invention, & dans 
e bel employ des couleurs. Il n’eftoit pas ex- 
trémement corre@ dans le deffein, ni fçavant 
pour les fortes expreflions : maïs il n’y a œueres 
eù de Peintre de fon temps qui pour les gran- 
des ordonnances ait efté plus ingenieux, plus 
facile, & plus agreable. 

Comme nous avons dit qu'il y a deux {ou- 
vetaines qualitez dans la Peinture; l’une de 
travailler avec fcience pour inftruire, & l’au- 
tre de peindre agreablement pour plaire; & 
que celuy qui plaift fait un effet bien plus 
general que celuy qui inftruit : on peut dire 


pe 
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aufli que la qualité neceflaire pour plaire eftoit 
le pagrage de Pierre de Cortone. Combien 
de fois avons-nous confideré dans Rome le 
Salon du Palais Barberin, où nous trouvions 
tant de graces & de nobleffe dans la difpofi- 
tion des figures, tant d'agrément dans leurs 
attitudes & dans leurs airs de ceftes ; une fi 
belle union dans les couleurs, & ce que les 
Italiens nomment Vagwez.2,4 ? Quoy-que cet 
ouvrage foit peint à fraifque , il n'y à pas 
moins de force & detendrefle que s’il eftoit 
peint à huile. Et bien que le deflein n’en foit 
pas d’un gouft exquis, ni les draperies des fi 
gures tout-a-fait bien entenduës & naturelles ; 
cependant il fe trouve que le tout enfemble 
a quelque chofe de fi gracieux & de fi doux 
à la veüë, qu'il n’y a perfonne qui ne fente 
beaucoup de plaifir en le regardant. 

Aufli n’eftoit-ce pas fon coup deflay. Eftant 
venu à Rome fort jeun: avecintention de s’ap- 
pliquer entierement à la Peinture, il eût pour 
maitre un Peintre Florentin aflez habile, fous 
lequel il fiten peu de temps un progrés con- 
fiderable. M. Alexandre Saccheti, & fon frere 
le Cardinal ayant conceü pour luy beaucoup 
d’eftime, le receûrent dans leur Palais, & le 
firent travailler à plufeurs fujets, & entre - 


PIERREDÉ 
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Pisxxr Pr autres à un Raviflement des Sabines. Mais le 
premier Tableau qu'il expofa en public fut 
une Nativité de Noftre Seigneur qui eft dans 
l'Eglife de San Salvatore in Lauro, proche 
le Mont Jordan. Cet ouvrage qui tenoit 
beaucoup de la maniere des Caraches, luy 
donna de la reputation, &fut caufe que le 
Pape Urbain V III. le fit peindre dans l'Egjli- 
fe de Sainte Bibienne, où fon maiftre travail- 
loit aufli dans le mefme temps. 

Ce fut en fuite de cela que le Pape luy fit 
faire ce grand Salon du Palais Barberin dont 
je viens de parler. L'onen voit des Eftampes 
gravées par Bloëmart dans le livre d'Ædes 
Barberin:, par Icfquelles on peut juger de la 
compofition & des ornemens dont la voute 
de çe Salon eft enrichie. 

Aprés que le Cortone eût fini ce Salon, il 
alla à Venife, & delà il paffa dans la Lombar- 
die pour y voir les plus excellens Tableaux des 
Peintres de ce païs -là. Comme il s’en retour- 
noit par Florence, le Grand Duc l’arrefta pour 
peindre un Salon & quelques appartemens du 
Palais Piti, C’eft particulierement dans un des 
plat-fonds où ila peint la Vertu enlevée, qu’on 
peut voir ce qu'il a fait de plus beau pour ce 
qui regarde le coloris. ILeft vray qu'il n'acheva 


| pas 
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pas tout ce que le Grand Duc luy avoit ordon- 
né, parce que les Peintres de Florence jaloux 
de le voir dans l’employ, & cherchant a luy 
rendre de mauvaisofhces, perfuaderent au Car- 
dinal oncle du Duc que certains Tableaux du 
Ticien & d’autres Peintres Lombards que Pie- 
tre de Cortone avoit achetez, n'eftoient point 
Originaux. Le Cardinal luy en ayant fait des 
reproches, il en fut fi touché qu'aprés avoir 
fini quelques ouvrages déja beaucoup avan- 
cez, il demanda pesmiflion d'aller faire un 
voyage à Rome. Le Grand Duc luy accorda ce 
qu'il defiroit, & luy fit donner dix mille écus 
pour recompenfe de ce qu'il avoit fait. Mais 
le Cortone etant arrivé à Rome ne voulut plus 
retourner à Florence; & ce fut un de fes éle- 
ves nomme Ciro Ferri, imitateur de fa ma- 
nicre , qui acheva ce qu’il avoit laiffé à faire 
au Palais Pit. 

Pictre commença à peindre pour les Peres 
de l'Oratoire à la Chiefa nova. I y travailla 
à plufieurs reprifes, parce qu’il fut employé 
pendant trois ans par le Pape Innocent X. à 
peindre la Galerie du Palais Pamphile a la Pla- 
ce Navone, où il reprefenta plufieurs fujets 
cirez de l'Encide de Virgile. I fic enfuite un 

“deffein pour peindre le Dome de Sainte Agnés, 
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& plufieurs cartons colorez pour les ouvrages 
de Mofaïque qu'on vouloit faire dans des 
voutes ou petits domes de l'Eglife de Saine 
Pierre: Mais fa fanté ne luy permettoit pas 
d’executer tout ce qu'il euft bien voulu entre- 
prendre, car la grandeur du travail ne l’éton- 
noit pas, ayant mefme beaucoup plus de facili- 
té pour les grands ouvrages, à caufe de la prati- 
que qu'il y avoit aquife,que pour les petits Ta- 
bleaux aufquels il travailloit moins fouvent. 

Il eft vray qu'il ne s'appliquoit à ceux-cy 
que quand il avoit la goute, & que ne pou- 


. vant fortir de fa chambre il employoit quel- 


ques heures pour fe délaffer, & pour fatisfaire 
fes amis : aufli fes petits Tableaux ne font pas 
comparables à fes autres ouvrages. | 

D'où vient, me dit Pymandre, qu’il ne 
réuflifloit pas dans fes Tableaux de moyen- 
ne grandeur comme le Pouflin a fait dans les 
fiens ? Quelle ef, je vous prie, la raifon de cet- 
te difference ? 

Il s'eft trouvé, luy répondis-je, aflez de 
Peintres qui ont fait trés - peu de Tableaux 
de chevalet, quoy-qu'ils euflent pu s’en bien 


. . > . . \ 
aquiter; mais ne pouvant s’aflujetir à de pe- 


tices chofes, ils aimoient mieux s'attacher uni- 
quement à de grands ouvrages. 
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D'autres qui ont trouvé plus d'utilité dans 
les grandes entreprifes, ont cru qu'elles fe- 
roient aflez de bruit pour que le public euft 
unc bonne opinion d’eux, & que pour la con. 
ferver ils ne devoient point expofer d’autres 
Tableaux au jugement des Sçavans, ne fe 
mettant pas en peine que leur nom pañlaft à 
la pofterité. 

D'autres encore, qui ont eû des confide- 
rations plus raifonnables, ont connu qu'ils 
réufhifloient mieux dans les grandes chofes 


PIETRE BG 
CoRrRTenNEs 


que dans les petites, comme il eft ordinai- 


re à ceux qui ont beaucoup de feu & de fa- 
cilité à executer leurs penfées. T'elles eftoient 
les qualitez de Pierre de Cortone. Quandil 
travailloit à de grands Tableaux, la vivacité 
de fon efprit, & une émotion violente qui 
animoit fa main, & qui luy eftoit comme 
naturelle, l’échaufoit, & l'emportoit hors de 
luy - mefme: ce qui faifoit que fes produ - 
tions eftoient pleines de chaleur & de ve- 
hemence; au lieu que quand recueïlli dans 
{on cabinet il prenoit le pinceau pour tra- 
vailler avec plus de repos, cette émotion qui 
comme un vent impetueux l'agitoit dans les 
grand lieux, fe trouvant plus refferré, affoi. 
blifloit le feu de fon imagination, & fes pen- 


B 


PrETREDE 
CORTONE. 


3 ENTRETIENS SUR LES: VIES 
fées demeurant fans vigueur , devenoient 
laguiflantes. 

JL n'en eft pas de mefme de ceux qui fe 
font étudiez à travailler avec tranquillité d’u- 
ne manicre plus correcte & plus arreftée : leur 
jugement les accompagne toûjours ; ils agif- 
{ent en toutes chofes avec les mefimes lumie- 
res, & par ce moyen confervent une force 
égale & un femblable caraétere, foit qu'ils 
travaillent à de grands Tableaux, foit qu'ils 
en peignent de plus petits, foit mefme qu’ils 
ne faflent que de fimples defleins. Comme 
l'efprit ne peut eftre continuellement dans 
un mefme degré de chaleur, lors que cette 
chaleur vient à diminuer, il faut que la for- 
ce, & fi j'ofe le dire, toute la flamme d’un 
Peintre s'éteigne. De forte que c’eft feule- 
ment dans les grandes productions du Cor- 
tone qu'on découvre la beauté de fon ima- 
gination ; comme au contraire on apperçoit 
également dans tous les Tableaux du Pouflin 
cette force d’efprit, cette fcience folide, & ce 
profond raifonnement qui l'ont rendu fu- 
perieur à tant d’autres. 

Cependant il ne faut pas difconvenir que 
le Cortone n'ait fait un aflez grand nombre 
de Tableaux de grandeurs médiocres qui 
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font d’une beauté confiderable. On en voit 
dans des Eglifes de Rome & en plufieurs en- 
droits d'Italie. Il y en a de fa plus forte ma- 
niere dans le cabinet du Roy, dans celuy du 
Chevalier de Lorraine, & dans la Gallerie 
de l’Hoftel de la Vrilliere. 


PIETRE ps 
CoRTON&:. 


Depuis qu'il fut arrivé à Rome il ne vefcut . 


que fept ans, & prefque toüjours incommiodé 
de la goute, dont il mourut le 2 2. May 1669. 
I fuc enterré dans l'Eglife de Saint Luc, qui 
n'eftoit autrefois dediée qu'a Sainte Martine; 
Mais en 1588. le Pape Sixte V. l’ayane ac- 
cordée à la compagnie des Peintres, elle fut 
encore dédiée à Saint Luc leur Patron fous 
le Pontificat d'Urbain VIII Comme elle 
eftoit en fort mauvais eftat, à caufe de fon 
antiquité, quoy - qu'on Feuft réparée plu- 
fieurs fois, les Cardinaux Barberin la firent 
rchaftir dés les fondemens; ce qui fut exe- 
cuté fur les deffeins de Pierre de Cortone, qui 
contribua non - feulement par fa conduite 
& par fon travail, mais aufli par fes libera- 
Hrez à la dépenfe du baftiment de cette Eoli- 
{e, & à parer lAutel de riches ornemens. 
La vertu & le merite de ce Peintre luy 
aquirent durant fa vie leftime & l'amitié 
de tout le monde. Ce fut aprés qu’iteût ache- 
B iij 
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vé le Portail de l'Eglife de Noftre Dame de la 


Paix que le Pape Alexandre VIT. lhonora 


de l'Ordre de Chevalier de l'Efperon d’or 
qu'il receüt de la main du Cardinal Sacchetti 
fon ancien protcéteur. Pour marque de fa 
reconnoiflance il fit prefent au Pape de deux 
Tableaux, l’und’un Ange Gardien, & l’autre 
d'un Saint Michel; & le Pape luy donna une 
haifne d’or avec la Croix de Chevalier. 

Le Cortone eftoit bien fait de corps, la 
taille grande, l'efprit vif, la memoire heu- 
reufe, ouvert, & agreable dans fes difcours, 
prompt & facile au travail qu'il entrepre- 
noit avec joyc fitoft que la soute luy don- 
noit du relafche, mais dont fur la fin de fes 
jours il fut tellement accablé, qu'ilavoit mef- 
me de la peine à parler. 

CLEANTE & VELASQUE eftoient 
deux Peintres Efpagnols contemporains du 
Cortone, Il y a dans'le Cabinet du Roy 
un Païfage accompagné de figures, fait par 
Cleante; & dans les apartemens bas du Lou- 
vre plufieurs Portraits de la Maifon d’Au- 
triche peints par Velafque. 

Que trouvez-vous, dit Pymandre, d'ex- 
cellent dans les ouvrages de ces deux in- 
connus, car je ne me fouviens pas d'en avoir 
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oùt parler ? aufli n’eft-il gueres forti de grands 
Peintres de leur païs: | 

J'y remarque, luy répondis-je, les mef- 
mes qualitez qui fe rencontrent dans les 
autres qui n'ont pas tenu le premier rang, 
hormis qu'il femble à voir la maniere de ces 
deux Efpagnols qu'ils ayent choifi & regar- 
dé la nature d’une façon toute particulere, 
ne donnant point a leurs Tableaux outre la 
naturelle reflemblance, ce bel air qui releve 
& fait paroiftre avec grace ceux des autres 
Peintres dont nous avons parlé. 

Et quel eff, dit Pymandre, ce bel air? Je 
ne puis bien le dire, répondis - je; mais ce 
que je fçay eft que je connois bien qu'il y 
en a un, & vous le connoiftrez comme moy 
fi vous obfervez les Tableaux des Peintres 
d'Italie. Car vous y remarquerez un certain 
gouft tout particulier qui ne fe voit point 
dans ceux des Peintres étrangers qui ont con- 
fervé celuy de leur païs; Et cette difference 
ne fe remarque pas feulement dans les ou- 
vrages des plus excellens Peintres, mais mef- 
me dans les Tableaux des Peintres ordi- 
naires, On peut juger de cela par ceux d’A- 
L'E X/A ND R BV E RONESE, qui vi- 
voir de ce temps-là. Il cftoit de Verone. 
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Quoy-que fa maniere fuft foible & lechée, 
elle eftoit néanmoins agréable. Il eftoit plus 
fort dans la couleur que dans le deflein. Il 
peignoit toutes fes figures d'aprés le naturel, 
& pour modeles il fe fervoit ordinairement 
de fa femme & de fes filles. Il n’eftoit pas 
de ceux qui fe donnent la peine de faire plu- 
fieurs defleins d’un mefme fujet pour choifir 
le meilleur ; car fans mediter fur l'invention 
& la difpofition de fon ouvrage, il commen- 
çoit tout d'un coup à peindre fur fa toile, 
plaçant fes figures les unes auprés des autres 
à mefure qu'il les finifloit. Il eft vray aufli 
que ce qu'il a fait n'entrera jamais en com- 
paraifon de ce qu'on voit des grands maif- 
tres, quoy -qu'il fe trouve quelques mor- 
ceaux de luy aflez bien peints, Vous pou- 
vez voir dans le cabinet du Roy un Tableau 
de moyenne grandeur, où il a reprefenté le 
Deluge, & un autre où la Vierge tient le 
petit fefus qui met un agneau au doigt de 
Sainte Catherine. On rencontre peu de fes 
Tableaux, parce que la plufpart ont efté por- 
cez en Efpagne ; aufli ne cravailloit-il quafi 
que pour ceux de cette nation, & n'avoit 
aucun commerce avec les François, & mef; 
me fort peu avec les Iraliens. 


Paflons, 
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Pañlons fi vous voulez tous les Peintres qui 
font morts en Italie depuis ceux que je viens 
de nommer, fi ce n'eft que vous foyez bien- 
aife de fcavoir feulement leurs noms, & à 
quel genre de peinture ils fe font appliquez: 
car vous ne devez pas vous attendre que j'en 
remarque aucun qui foit comparable aux der- 
niers dont j'ay parlé pour ce qui regarde 
lhiftoire, puis que mefme je ne me fouviens 
que de quelques-uns qui ont eù d’autres for- 
tes detalens, comme de DOMINIQUE & 
MATHIEU BOURBON de Boulogne 
qui peignoient des Perfpeétives & de l’Ar- 
chiteture, & qui ont beaucoup travaillé à 
Lyon & en Avignon. 1 
SALVATOR ROSE, dit Salvatoriel, 


Napolitain, dont le veritable genie eftoit de 


peindre des. batailles, n'eftoit pas agreable 
dans les autres grands fujets. Il faifoit affez 
bien les ports de mer & les païfages, néan- 
moins toûjours d'une maniere bizarre & ex- 
traordinaire. C’eftoit un homme imaginatif, 
qui faifoit facilement des vers, & d’une con- 
verfation aifée. Il mourut en 1673. I ya 
de fes ouvrages dans le Cabinet du Roy & 
au Palais Mazarin. | 

LE CAVALIER CALABRESE mou- 
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Li Cass- rut aufli dans ce temps-là. Il a travaillé à 
"7 Saint André de la Val, & peignoit aflez bien 
les figures. | 
MARIO DE: MARIO:DE FIORJ de Rome:cftoit 
ue excellent Peintre pour bien faire des 
fleurs. 


Miemrs MICHEL DEL CAMPIDOGLIO 

voszo,  faifoit aufli des fleurs & des fruits; mais il 
eftoit mort quelques années avant les der- 
niers que j'ay nommez. 

Bien que ces fortes d'ouvrages ne foient 
pas les plus confiderables dans l’art de pein- 
dre, toutefois ceux qui s’y font le plus figna- 
lez n’ont pas laiflé d'aquerir de la reputation, 

Lasrao COMME LABRADOR, DESOMME, ë&c 
Mrensi. MECHNÉL AÏNGE DES. B ATAYLLES. 
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ronavewre CE FIORAVENITE: Bt lé M'A L'TOMSLe 
sv font mis en eftime par les Tapis & les inf- 
trumens de mufique, les vafes, & les autres 
chofes de cette nature qu'ils reprefentoient 

dans une grande perfection. 
Mais revenons à nos Peintres François. 
Erantis- Quelques années avant la mort de Voûët, 


SEMENT DE ‘ . . ; . 
L'ACADEMIE plufieurs Peintres inquictez dans l’exercice 
DE PEINTU- é Ë 
RE ET Ds de leur profeflion par les Maïiftres Peintres 
YCULPTURE. . ° 

de Paris,s’ unirent enfemble,& formerent une 


Academie qui fut autorifée par le Roy, & 
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qui receüt de Sa Majefté une protection fa 
vorable. D'abord elle fut gouvernée par dou- 
ze Anciens, & eût pour Chef M. de Char- 
mois amateur des beaux Arts, lequel par fes 
{oins '& par fon credit avoit beaucoup con: 
cribué à fon établifiement. Enfuite le Roy 
donna un logement à ceux qui compofoient 
cette Academie pour faire leurs affemblées, 
leur accorda des privileges, les gratifia d’une 
penfon, & agréa le choix qu'ils avoient fait 
du Cardinal Mazarin pour leur Proteéteur, 
& de M. le Chancelier Seguier pour leur 
Viceproteéteur. 

Aprés la mort du Cardinal, M. le Chan- 
celier fut Protecteur, & M. Colbert Vicepro- 
recteur 3; & lors que M. le Chancelier mou- 1672 
rut, M. Colberr prit la protection de l’Aca- 
demie, & M. le Marquis de Scignelay fut 
Viceprotecteur. | | 

Elle fut donc gouvernée dans fon origi- 
ne par un Chef qui n'eftoit pas Peintre de 
profeflion: mais depuis on a fait plufieurs 
nouveaux Statuts & divers Reglemens, par 
lefquels elle fe trouve compofée, aprés la per- 
fonne du Protecteur & du Viceprotecteur, 
d'un Directeur , d’un Chancelier, de quatre 
Recteurs, de douze Profefleurs, d’'Ajoints 
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à RéGteurs & à Profeffeurs, de Confcillers , 
Secretaire, de deux Profeffeurs, l’un pour l’A- 
natomie, & l’autre pour la Geometrie & la 
Perfpective, & de deux Huifliers. M. de Ra- 
tabon remplifloit la charge de Directeur lors 
u'il mourut. 

uand l’Academie recoit quelqu'un, il 
eftadmis dans la Compagnie pour Peintre, 
ou pour Sculpteur. Les Peintres font receûs 
fclon le talent qu’il ont dans la Peinture, 
diftinguant ceux qui travaillent à l’hiftoire 
d'avec ceux qui ne font que des Portraits,ou 
des Batailles, ou des Païfages, ou des ani- 
maux, ou des fleurs, ou des fruits, ou bien 
qui ne peignent que de miniature, ou qui 
s'appliquent à la graveüre, ou à quelque 
autre partie qui regarde le deffein. 

Je vous fais ce détail, afin qu’en par- 
lant des Peintres de l’Academie qui font 
morts depuis fon établiflement, vous puif- 
fiez mieux connoiftre le rang qu’ils y ont te- 
nu; car c'eft par eux que je veux commen- 
cer,avant que de dire quelque chofe des au- 
tres qui n'ont point efté de ce corps. Ainfi 
vous voyez que nous voilà parvenus aux 
Peintres de ces derniers temps; & comme 
Je n'ay point cru vous devoir parler d’un 
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grand nombre de Peintres étrangers : auffi 
lors que j'auray nommé ceux de l’Acade- 
mie & quelques autres Peintres François qui 
font morts, 1l en reftera encore beaucoup 
dont je ne diray rien. Je ne vous parleray 
point non plus des vivans, n'ayant pas une 
affez grande connoiflance de tous ceux qui 
travaillent aujourd'huy pour juger de leur 
merite. . | - 

Ce n’eft pas, dit Pymandre, la raifon 
que vous alleguez qui vous empefche de 
nommer les vivans : vous craignez que l’on 
ne fçache ce que vous me ditesicy, & que 
ceux que vous auriez obmis ne vous en 
{ceuflent mauvais gré. 

Eft-ce, repartis-je, que vous ne fçauriez 
garder le fecret? Je le garderay fort bien, 
répondit Pymandre: mais 1l eft vray que fi 
vous vouliez parler de la mefme forte de 
ceux qui vivent que vous avez fait de 
ceux qui font morts , vous rencontreriez 
bien des gens de peu de merite qui en ef- 
fet pourroient eftre les premiers à fe plain- 
dre d’avoir efté oubliez, ou de n'avoir efté 
loûëz que mediocrement : ainfi vous ai- 
mez mieux n’en point parler que de dépen- 
dre de ma difcretion. 
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Pour vous dire vray, repartis-je, je ne 
croy pas devoir porter aucun jugement fur 
les perfonnes vivantes. Ne peut-il pas arri- 
ver tous les jours des changemens pareils 
à ceux que l'on a veûs dans Rome, où des 
ouvrages mediocrement confiderez font de- 
venus rares, & d’autres pour lefquels on 
avoit, beaucoup d’eftime n'eftre plus regar- 
dez aprés la mort de leurs Auteurs? Et puis, 
comme je vous difois tantoft, c’eft le temps 
& la mort qui mettent en plein jour le me- 
rite, ou les defauts des hommes que l'en- 
vie, ou la faveur ont tenu cachez pendant 
qu'ils ont vefcu. 

Pour wous parler donc de Ceux qui ont 
cfté du corps de l'Academie, & qui font 
morts depuis fon établiflement, je croy de. 
voir commencer par Celuy qui a contribué à 
leur établiflement, & que vous avez connu : 
jentens MARTIN DE CHARMOIS, 
fieur de Lauré, Confeiller du Roy en fes Con- 
{cils, & Chef de lAcademie Royale de Pein- 
ture & de Sculpture. L'amour qu'il avoit 
pour les beaux Arts le portoit fi fort à les 
cultiver, qu'il en aquit non feulement la 
theorie, mais aufli la pratique, travaillant: 
également bien de Peinture & de Sculptu- 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 2; 
te. Quoy-qu’il fuft attaché en qualité de Sc- RAGE 
cretaire auprés du Maréchal de Schomber 
Colonel des Suifles, il partageoit fi bien fon 
temps qu'il en employoit toûjours une par- 
tie à fes affaires, & l’autre à travailler de 
Peinture & de Sculpture; deforte qu'aprés fa 
mort on trouva fa maifon remplie de quan- 
cité de Tableaux, deftatuës & de deffeins, la 
plufpart de fa main.’ 

EUSTACHE LE SUEUR fut dés le 1: suru. 
commencement de l’Academie un des an- 
ciens: il eftoit de Paris, & difciple de Voüët. 
Bien qu’il ne foit jamais forti de France, il 
a néanmoins fait des ouvrages d'un excel- 
lent gouft; & c'eft ce qui doit faire juger 
qu'un homme veritablement né pour la 
Peinture fe forme toüjours la mefme idée 
de beauté que celle qu'ont eù de tout temps 
les plus grands perfonnages. Cela fe voit 
dans les Tableaux du Sueur, qui fans avoir 
efté à Rome a fait dire qu’il a efté un Pein- 
tre prefque achevé, & dont les ouvrages 
aprochent de bien prés de la perfeétion. Il a 
obfervé dans les fujets qu'il a traitez tout 
ce qui pouvoit y entrer d’adrefle & de ju- 
gement. C'eft dans les Tableaux qu'il a 
peints à Paris dans le Cloiftre des Char- 
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creux qu'on voit des ordonnances & des ex- 
preflions nobles & naturelles. Le raifonne. 
ment y paroift juite & élevé: rien n’eft plus 
élegant que la difpofition de toutes les fi- 
gures; leurs attitudes & leurs aétions font 
fimples & aifées, & il y a de la vie, de la 
dignité, & de la grace. 

Il commença ce grand ouvrage en 16 49. 
& quoy-qu'il foit compole de vingt-deux 
Tableaux vous prefque ‘également remplis 
de travail, il ne laifla pas de les achever en 
moins de trois ans. Ilen avoit déja fait plu- 
fieus autres qui luy avoient donné de la re- 
putation : mais ces derniers firent encore 
bien mieux connoiftre fa capacité que tout 
ce qu'il avoit fait auparavant. En effet ,on 
voit qu'a mefure qu’il travailloit, il fe forti- 
fioit toûjours de plus en plus. 

Si vous n'aviez pas veû ces Tableaux de 
l'hiftoire de Saint Bruno, je pourrois vous 
en dire quelque chofe. 

Quoy-que je les aye fouvent confiderez, 
interrompit Pymandre, ne laiflez pas d’en 
parler. Il me femble qu'ils meritentc bien 
d'eftre remarquez, car la derniere fois que 
je les vis, je ne pouvois les quitter, particu- 
licrement celuy où le faint Fondateur des 

Chartreux 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 25 
Chartreux paroift appliqué à lire une lettre. 1e surux 
J'admirois fa contenance fimple & natu- 
relle, fon vifage modefte & penitent, & 
fur lequel femble éclater un rayon de fa- 
gefle & de fainteté. | 

Il n’y a aucun de ces Tableaux, repartis. 
je, où l’on ne trouve des beautez particu- 
licres. Celuy qui eft le premier, & où l’on 
voit un Docteur qui prelche, ne reprefente- 
til pas bien une aflemblée de peuple qui 
écoute avec attention la parole de Dieu ? 
La difpofition en eft grande: les figures {ont 
dans des fituations & des attitudes faciles 
& naturelles. Ily a de la diverfité dans tous 
les airs de ceftes, & une belle entente dans 
les accommodemens des draperies. 

Quoy - que le fecond foit un peu gaté, 
on ne laifle pas de bien remarquer de quel- 
le forte les perfonnes qui font reprefentées 
s'appliquent differemment à confiderer ce 
mefme Docteur dans le lit de la mort. 

Le fujet du troifiéme eft bien particulier. 
On y voit l’eftat affreux où ce Docteur pa- 
rut dans l'Eglife pendant qu'on chantoit 
POffce des Morts, & que fortant à demi 
de fon cercueïl, il déclara luy-mefme l’arreft 
de fa damnation. Tous ceux qui l’environ- 
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nent font faifis de crainte; & comme l’on 
prétend que ce fur ce qui donna lieu à la 
converfion de Saint Bruno, le Peintre a re- 
prefenté ce Saint dans un eftat plein de 
frayeur & d'éconnement derriere le Preftre 
qui officic. 

Bien des gens, dit Pymandre, ne demeu - 
rent pas d'accord dela verité de cette hiftoire. 

Ce n'eft pas, repartis-je, ce dont il eft 
queftion ;je ne prétends parler que de ce 
qui regarde la Peinture & non l'hiftoire, 
Mais foit que la chofe foit arrivée confor - 
mément à une opinion fiancienne & fi éta- 
blie, foit que cette tradition n'ait de fonde- 
ment que {ur quelque vifion, ou qu'elle ait 
efté inventée depuis la mort de Saint Bruno, 
parce qu'on ne trouve aucuns bons Auteurs 
qui en rendent témoignage: vous voyez 
que depuis trente-cinq ans on l’a renouvel- 
lée, & comme mife dans un nouveau jour 
par ces Tableaux, dont le quatrième repre- 
fente Saint Bruno à genoux devant un Cru- 
cifix, & dans la pofture d'un veritable peni- 
tent, qui paroït abbatu, & touché de ce 
qu'il a veû de fi furprenant aprés la mort 
de ce Docteur. 

Et parce que l’hiftoire rapporte que Saint 
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Bruno penetré de douleur, & rempli de 
la crainte des jugemens de Dieu, ne rentra 
plus dans les écoles pour donner des leçons, 
comme il faifoit auparavant; mais qu'il y 
alloit feulement pour imprimer dans lefprit 
de fes auditeurs les fentimens dans lefquels 
il eftoit luy-mefme, il eft reprefenté dans le 
cinquiéme Tableau environné de plufieurs 
petfonnes qui l'écoutent, & qui paroiflent 
émeûes par la force de fes paroles. | 

Dans le fixiéme qui fuit,on voit qu'ayant 

refolu de fe retirer du monde, il fe joint à fix 
de fes amis pour embrafler un mefme genre 
de vie ; & dans le feptiéme, trois Anges fe pre- 
fentent à luy pendant fon bat & fem- 
blent l’inftruire de ce qu'il doit faire. Ce 
Tableau eft un des plus beaux & des mieux 
peints de toute cette hiftoire. 
_ I y a davantage de travail dans le hui- 
tiéme. Si vous en avez confervé le fouvenir, 
vous fçavez que c'eft celuy où Saint Bru- 
no & fes compagnons diftribuënt leurs biens 
aux pauvres. La difpolition du lieu & les 
baftimens en font agréables , & l'ordonnan- 
ce de toutes les figures bien entenduë. 

Dans le neuvième Hugues Evefque de 
Grenoble reçoit Saint Bruno chez luy. Ce 
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fut pour lors que ce Prélat comprit le fon- 
ge quil avoit eû quelque temps aupara- 
vant, dans lequel il luy fembloit que Dieu 


£e baftifloit une maifon dans un endroit de 


fon Evefché, nommé Chartreule, & que 
{ept étoiles d’une beauté & d’une clarté ex- 
traordinaire marchoient devant luy comme 
des guides qui luy montroient le chemin. 

C’eft aufli dans le 10. Tableau que lon 
voit ce faint Evefque avec Saint Bruno & 
fes compagnons qui traverfent des deferts 
affreux , & pafñlent entre de hautes monta- 
ones pour fe rendre dans le lieu que Saint 
Bruno avoit prié l'Evefque de leur donner; 
mais qui n’accorda fa demande qu’aprés luy 
avoir reprefenté & fait voir la fituation & 
la ftcrilité du païs jointes aux incommo- 
ditez qu’on y fouffre du froid & des neges 
pendant une grande partie de l’année. 

On voit dans l’onziéme Tableau com - 
ment fous le Pontificat de Gregoire VIE. 
Saint Bruno & fes compagnons, avec l'af- 
fiftance de l’Evefque, baftirent fur la crou- 
pe d'une montagne une Eglife qu’on appel- 
le Noftre Dame de Cafahbus, avec de pe- 
tires cellules ou cabanes feparées les unes 
des autres. Ce qui fut le premier étabifle- 
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ment de l'Ordre des Chartreux, qui paroïf- 1: surua. 
fant entre ces rochers plütoft des Anges que 
des hommes, vivoient dans un perpetuel fi- 
lence. Leurs prieres. eftoient continuelles 
aufli-bien que leurs jeufnes : ils fe nourrif- 
foient l’efprit de la lecture des faintes Lettres, 
_& fur tout confervant une grande pureté de 
cœur fuioient l’oifiveté avec beaucoup de 
foin, en s’occupant à des œuvres manuel- 
les pour gagner leur vie par leur travail, 
parce qu'ils ne s’eftoient rien refervé: des 
biens qu’ils poffedoient dans le monde. 

Dans le douzième Tableau l'Evefque Hu- 
gues leur donne lhabit blanc tel que les 
Chartreux le portent. Je ferois trop long fi 
je voulois vous faire fouvenir des belles par- 
ties de cette peinture, de mefme que de cel. 
les du treiziéme Tableau, où le Pape Vi- 
€tor III paroïft en plein Confiftoire qui 
confirme l'inftitut de Ordre des Char - 
creux. Ce Tableau doit eftre regardé com- 
me un des plus beaux, de mefme que le 
quatorziéme qui fuit, où Saint Bruno don- 
ne lhabit à quelques Religieux; & le quin- 
ziéme encore, dont vous avez parlé, où le 
mefme Saint reçoit une lettre d'Urbain FT. 
Ce grand Pape qui avoir efté à Paris difci- 
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ple de Saint Bruno, defirant établir dans 
l'Eghife un gouvernement conforme aux o- 
bligations d'un veritable Pafteur du trou - 
peau de Jefus-Chrift, crut qu'il ne pouvoit 
prendre de meilleurs confeils que ceux de 
Saint Bruno qu'il connoifloit capable deluy 
rendre de grands fervices par fa doctrine 
& par fa piété, & pour cela il luy écrivit 
de fe rendre à Rome. 

Dans le feiziéme Tableau le Saint fe pre- 


fente au Pape, & luy baife les pieds ; & dans 


le dix-feptiéme-où le Pape luy offre une mi- 


tre, & veut le pourvoir de l’Archevefché 


de Rioles, on voit de quelle maniere le 
Saint refufe cette dignité dont il f croit 
indigne. Ce fut à peu prés dans ce temps- 
là que le Pape quitta Rome pour venir en 
France, & que Saint Bruno fupplia S. S. 
de luy permettre de fe retirer dans un de- 
fert ide ka Calabre accompagné de quelques 
perfonnes qui vouloient le fuivre, & y vi- 
vre comme luy dans la penitence. C'eft 
pourquoy on a peint dans le dix-huitiéme 
Tableau Saint Bruno dans ces defercs d’Ita- 


he, où pendant qu'il eft en priere, quel - 


qués-uns de fes Religieux commencent à 
remuer la verre pour s’éablir. Bien que ce 
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lieu fuit fort éloigné du commerce des hom- 
mes, Dieu permit qu'un jour Roger Comte 
de Sicile & de Calabre eftant à la chaffe fe 
rencontra par hafard dans la folitude de Saine 
Bruno & de fes compagnons. Les ayant 
trouvez en priercs, il s’informa qui ils ef 
coient ; & s’eftantc enquis de leur façon de 
vivre, il en fuc fi furpris & fi édifié, qu'il 
leur fit prefent de l'Eglife de Sainc Martin 
& de Saint Eftienne , & leur donna un 
fonds pour fubvenir à leur nourriture ; & 
mefime depuis ce temps-là , il alloit fouvent 
vificer le Saint, luy demandoit confeil dans 
{es affaires, & fe recommandoit toûjours à 
{es prieres. Elles luy furent d'un grand fe- 
cours envers Dieu, ayant efté miraculeufe- 
ment delivré d’un peril où il eftoit preft de 
tomber: car comme il afliégeoit Capoñé, 
où l’un de fes Capitaines le trahifloit, il eût 
en fonge un avertiflement du Ciel qui le 
fauva de fes ennemis. C’eft dans le dix- 
neuviéme Tableau que Fon voit comme 
Roger rencontre Saint Bruno dans le defert ; 
& dans le vingtiéme le mefme Roger eft 
peint couché dans fa tente, & le Saint qui 
luy aparoift, luy donnant avis de la con- 
juration faite contre luy. 
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Le vingt-uniéme eft craité d'une manie- 
re fçavante, tant pour la noble difpofition 
des figures, que pour les differentes expref 
fions des Religieux qui regardent leur pere 
qui expire. Dans l'un de ces Religicux on 
voit de la fermeté & une foumiflion aux or- 
dres de Dieu; dans un autre une devotion 
fimple & tranquille : L'un s'attache à confi- 
derer Saint Bruno avec plus d'attention ; un 
autre le regarde fans faire paroiftre trop de 
douleur ; l’un leve les yeux & les mains au 
Ciel, comme pour le fuivre en efprit. Il y 
en a qui baïflent la tefte, & qui fe profter- 
nent contre terre; enfin ils font tous voir 
des actions differentes de criftefle, de conf- 
tance & de refignation à la volonté divine, 
mais conformes aux divers temperamens des 
hommes, & aux fentimens particuliers que 
Dieu infpire dans de pareilles rencontres. 

Ce qui paroïft traité dans ce Tableau avec 
beaucoup de fcience, & une entente admi- 
rable eft la lumiere des flambleaux, laquel- 
le eft répanduë fur tous les corps avec une 
conduite fi judicieufe qu’on ne peut rien voir 
de mieux executé. 

. Le dernier de tous les Tableaux repre- 

fente Saint Bruno enlevé au Ciel par les 


Anges, 
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Anges. La difpolition en eft merveilleufe : Le Survr. 
mais c'eft vous avoir arrefté aflez long-temps 
fur le fujer de ces Peintures. 

Je ne me fouvenois pas, dît Pymandre, 
de toutes les particularitez dont vous venez 
de parler, quoy-que ce grand ouvrage m'ait 
paru admirable toutes Îles fois que je l’ay 
veû. Aufñli bien loin que le recit que vous 
en venez de faire m'ait efté ennuyeux, vous 
l'avez fini plûcoft que je ne defirois. Cepen- 
dant il me femble qu’on ne parle point aflez 
de Sueur, ni de ce qu’il à fait. 

Il faut pourtant avoûër , repartis-je, qu’il 
eftoit un grand Peintre: je ne dis pas que 
ce fuit un efprit extraordinaire, dont les 
penfées fublimes & merveilleufes égalaffent 
celles des plus grands hommes: mais com- 
bien font-ils rares ces grands hommes ? Et 
fi nous cherchons feulement les principales 
qualitez necelfaires à un Peintre, en avons- 
nous beaucoup comme luy, lefquels depuis 
que le bon gouft s’eft rétabli en France ayent 
compofé des Tableaux avec plus de noblef- 
fe, & fi j’ofe dire, de gravité? qui ayent ex- 
prime les a@ions avec plus de bienféance, 
qui ayent donné à leurs figures des mouve- 
mens plus naturels; fait paroiftre un rai- 
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fonnement plus fage, une'conduire plus ju- 
dicieufe, & enfin qui ayent reprefenté de 
grands fujets dans des efpeces aufli reflerrez ? 
Plutarque dit de Phocion, qu'il avoit dans 
tous fes difcours une briéveté d’un General 
d'armée & d'homme de commandement; ce 
que ‘Facite appelle swperatoriam brevita - 
tem: On peut remarquer quelque chofe qui 
a. raport à cela dans les ouvrages dont je 
viens de parler. L'ordonnance et ferrée ; il 
y a mefme quelques fujets qui fonc traitez 
d’une maniere moins élevée que les autres, 
parce que les hautes & fublimes penfées 
ne font pas toùjours propres à gagner créan- 
ce dans les ames , mais bien àles tranfpor- 
ter d’admiration & d’étonnement. Or:1l faut 
dans la Peinture que la vrayfemblance y 
paroifle la premiere. C'eft pourquoy un des 
plus grands foins du Peintre eft de ne rien 
réprefenrer qui. s'en éloigne, de crainte de 
blefler les yeux, ou d’offénfer le jugement 
de ceux qui regardent fes ouvrages ; de mef 
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cufent de Jloûër avec excés les Peintres de L: Surux 
noftre Nation, comme quelques-uns d’eux 
ont fait ceux de leur païs: c’eft pourquoy 
je ne vous diray pas que le Sueur ait Cgalé 
Raphaël & le Titien dans la correction du 
deflein & la beauté du coloris, ni qu'il ait 
fceû commele Pouflin toutes les belles par- 
ties neceflaires à la perfection de la Peintu- 
re. Mais s'il n'eft pas arrivé à un fi haut de- 
gré de doétrine, al s'eft bien élevé, & n’eft 
pas tombé dans beaucoup de fautes qu’on 
peut remarquer en plufieurs des Peintres qui 
ont travaillé de {on temps. Il eftivray enco- 
re qu'il n’a pastoûjours traité fes fujets avec 
rous les accommodemens de bienfeance qui 
leur font neceflaires : Et fi en parlant des ou- 
vrages de Raphaël nous avons remarqué 
qu'il n’avoit pas cfté éxaét en reprefentant 
des Cardinaux avec des chapeaux & des ha- 
bits rouges long-temps avant que cét ufage 
fuft dans l'Eglife, on peut bien reprendre 
Je Sueur d’avoir fait la mefme faute lors qu’il 
a reprefenté le Pape Victor & le College des 
Cardinaux. 

Mais il faut confiderer que ce Peintre 
n'avoit pas fait aflez d'étude dans l'hiftoire, , 
ni mefime d'aprés les Antiques & les plus 
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excellens Maiftres d'Italie; & qu’ainfi fo 
feul genie luy a fourni tout ce qu'il a pro- 
duit. On doit l’eftimer d'avoir par luy mef- 
me fuivi une maniere fi fage, & marché fans 
guide fur les pas des plus grands hommes ; 
de telle forte qu'il femble s’eftre inftruit dans 
l'école de Raphaël fans avoir efté a Rome. 
Et on peut l’admirer quand on confidere la 
beauté de fes difpofitions , les attitudes fi 
aifées de fes figures, & avec quelle fagefle 
il fe contentoit de fuivre fon fujer où 1l le 
menoit, & non pas où il le convioit d'aller : 
ce qui eft une prudence que tous les Pein- 
tres n’ont pas, qui vont fouvent plus loin 
qu'ils ne doivent. 

Il ne faut pas croire aufli que fes Ta- 
bleaux de Phiftoire de Saint Bruno foient 
les feuls témoins de ce qu’il fçavoit faire. Il 
y en à beaucoup d’autres de luy à Paris, 
dans lefquels on voit encore plus de force 
de deflein, & de beauté de couleurs. On 
peut dire méfme que ceux qu’il a dr aux 
Chartreux fonc bien. connoiftre fon genie ; 
mais que par les chofes qu’il a faites depuis 
on juge encore mieux de fes études , de fon 
application, & de ce qu’il auroit pu faire 
dans la fuite. Car outre la correction du 
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deflein, on remarque beaucoup plus d'art 15 surur 
dans fa derniere maniere de peindre. Aufñfi 
fic-il les Tableaux du Cloiftre des Char- 
creux en fort peu deremps, & pour un prix 
trés-mediocre. Il difoit luy-mefme qu'il ne 
les confideroit que comme des efquifles, & 
les premieres penfées de ce qu'il auroit fou- 
haité de faire plus a loifir. Lors qu'il eût fini 
ce travail, il fit quelques ouvrages pour 
M. de Nouveau dans fa maifon à la Place 
Royale, & pour plufieurs autres particu - 
liers. 

En 1650. il fit le Tableau qu'on à de 
couftume de prefenter tous les ans à Nof- 
tre Dame de Paris le premier jour de May. 
Saint Paul y eft peint qui prefche dans la 
ville d'Ephefe, & convertit plufieurs Juifs 
& plufieurs Gentils, dont quelques-uns re- 
nonçant aux fciences curieufes portent leurs 
livres pour les jetter aufeu. La premiere pen- 
fée, ou plütoft l'original de ce Tableau, eft, 
comme vous fçavez , dans le Cabinet de 
M. le Normand Greffier en chef du grand 
Confeil & Secretaire du Roy. 

J'ay veû cét original, incerrompit aufli- 
toft Pymandre: noftre ami qui le poffede, 
prétend qu’il y a des choles plus belles que 
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dans celuy qui eft à Noftre-Dame. Les pre- 
miercs penfées des grands hommes, luy dis- 
je, font fouvent les meilleures, non-feule- 
ment parce que la force de ce premier feu 
qui échaufe leur imagination s’y trouve 
toute entiere, mais auili à caufe qu'ayant 
beaucoup d’efprit & de lumiéres, ils font 
capables de juger par eux-mefmes de la bon- 
té de ce qu'ils produifent, & difcerner le 
bien d'avec le mal. Cependant comme ils 
n'ont pas moins de fagefle & de prudence 
que de capacité, ils écoutent tous les. avis 
qu'on leur donne, & il arrive quelquefois 
qu'aimant mieux déferer au jugement des 
autres qu'a leur propre fens, ils quittent leur 
opinion particuhére , & prennent le plus 
mauvais parti. Si vous avez bien confideré 
le Tableau de M. le Normand, vous y au- 
rez reconnu dans toutes fes parties la force 
de l'efprit & de l'imagination du Peintre. 
La difpofition en eft grande & noble; les 
attitudes des figures aif£es & naturelles ; les 
airs de ceftes tous differens, & pleins de ma- 
jefté; les draperies fimples, mais bien dif- 
polées ; les plis faciles, & bien étendus ; les 
lumiéres répandues fi judicieufement, & fi 
à propos fur tous les corps, que l’on ne voit 
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dans cout l'ouvrage aucune confufion. Saint 1» surux. 
Paul, qui eft la principale figure, paroift avec 
un air majeftueux, & plein de ce zele tout 
divin done il eftoit rempli. Plufieurs ou 
Juifs ou Gentils font autour de luy qui lé: 
coutent avec étonnement pendant que quel- 
ques-uns de fes difciples impofent les mains, 
font des aumofnes, & travaillent à la con- 
verfon des peuples. On voit de ces nou- 
veaux Chreftiens profternez & dans une 
pofture humble & penitente goufter les dou- 
ceurs de la Grace que letprit de Dieu 
répand en eux. Il y a un homme qui fem- 
ble écrire avec foin ce qu'il entend pref- 
cher, & un autre qui paroift luy expliquer 
ce que. Saint Paul dit. Ces fçavans dont 
il eft parlé dansles Ades qui avoient éxer. ;5:» 
cé les arts curieux, apportent leurs livres, 
& les bruflent devant. tout le monde. La 
quantité en fut fi confiderable, que quand 
on en eût fupputé le prix, on trouva qu’il 
montoit à cinquante mille deniers*, Je ne * cf 
m'étends pas à vous marquer plus particu- ira"? 
liérement toutes les beautez de cét ouvra- 
ge, parce que vous le connoïflez. 

La derniére fois que je vis ce Tableau, 
dit Pymandre , c'eftoit avec une perfonne 
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qui leftimoit aflez: mais foit qu'il n’euft de 
la Peinture qu'une connoiflance mediocre, 
ou qu'il n’euft pas d'amour pour les ou - 
vrages du Sueur , il me fouvient qu'il y 
avoit neanmoins quelques parties qui ne 
luy plaifoient pas tant que d’autres. 

Il ne faut pas s'étonner de cela, luy dis- 
je: il n’y a point d'ouvrages où 1l ne s’en 
doive rencontrer qui ayent ou plus de for- 
ce, ou plus d’agrémens. Et puis ne vous ay- 
je pas dit plufeurs fois que les manieres de 
peindre font differentes dans tous ceux qui 
travaillent, parce que les goufts ne font point 
femblables, & que chacun croit voir les 
chofes, & en juger mieux qu'un autre. C’eft 
ainfi que les caracteres des lectres, qui font 
les veritables fignes des paroles, & les pa- 
roles mefmes font differentes, & n’ont pu 
cftre communes à toutes les Nations par une 
certaine contrarieté d'avis & d’humeurs qui 
leur eft fi ordinaire, que chacun croit avoir 
la raifon de fon cofté, & veut commander 
aux autres. Le figne & la marque de cét 
orguéïl fut cette fuperbe Tour que les hom- 
mes éleverent jufqu'au Ciel: Entreprife in- 
folente & hardie, s'écrie un grand Saint! 
impieté infupportable, qui fut caufe que les 

hommes 
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hommes ne furent pas {eulement diferens 
de fentimens & d'opinions, mais encore de 
voix & de langage. 

Le Sueur fit aufli pour les Capucins de 
la ruë Saint Honoré un Chrift mourant, & 
dans lEglife de Saint Germain de l’Auxer- 
rois un Tableau de la Magdelaine & le Mar- 
cyre de Saint Laurent. 

En 1651. il peignit pour les Religieux 
de Marmouftier deux Tableaux de lhiftoi- 
re de Saint Martin. Il fit aufli dans le mef 
me temps quelques ouvrages dans une Cha- 
pelle de l'Églife de Saint Gervais à Paris, 
aux Carmelites du grand Convent, & en 
plufeurs autres lieux. Mais ce qu'il a peint 
de plus confiderable fur la fin de {a vie font 
les bains de M. le Préfident de Torigny dans 
fa maifon de l’Ifle Noftre Dame, & un grand 
Tableau pour fervir de Patron à une ten- 
turc de tapiflerie que la Paroifle de Saint 
Gervais vouloic faire faire pour reprefenter 
l'hiftoire & le martyre de Saint Gervais & 
de Saint Protais. IL avoit mefme commen- 
cé un fecond Tableau du mefme fujet: mais 
n'ayant pu l’achever, il a efté fini par Tho- 
mas Goufle fon éleve & fon beaufrere, 

Tous ces ouvrages font fufhifans pour fai 
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re connoiftre le merite du Sueur. Les def- 
{cins que l’on voit de luy, & donc le fieur 
Girardon Sculpteur en conferve avec beau 
coup de foin une grande partie de trés-con- 
fiderables, font juger de la peine qu'il pre- 
noit à bien faire. Aufli lon peut dire que 
s’il euft vefcu plus long - temps, fes études 
continuclles l’auroient rendu capable de per- 
feionner entierement fes ouvrages, & on 
l'auroit veû éclater parmi les premiers Pein- 
tres dutemps : Car n'eftant agé que de trente. 
huit ans lors qu'il mourut, & ayant un ef 
prit aufli fage & aufli aifé qu'eftoit le fien, 
il auroit tiré de la pratique de fon art tous 
les avantages qu’on en peut defirer. Mais fa 
trop grande paflion pour ce mefme art, le 
defir de la gloire, & une application trop 
afliduë au travail pour furpañler les autres 
Peintres qui avoient alors le plus de repu- 
tation , luy firent faire de fi grands efforts 
d'efprit, qu’il épuifa bientoft toutes fes for- 
ces, & trouva une mort veritablement glo- 
ricufe pour luy, mais pleine de douleurs 
pour les fiens & pour les amateurs de la 
Peinture. Il mourut au mois de May 1655. 
& fon corps fut porté à Saint Eftienne du 
Mont où il a fa fepulrure 
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D'où vient, dit Pymandre , qu'eftant fi Le surur. 


aimé & fi eftimé pendant fa vie, il a eû 
aprés fa mort des ennemis aflez jaloux de 
fa reputation pour gafter fes Tableaux des 
Chartreux , où l’on a efté plufeurs fois, 
comme j'ay fceû des Religieux mefmes, ef- 
facer & défigurer en diverfes manieres ce 
qu'il y avoit de plus beau ; & c'eft pour - 
quoy ils ont efté obligez de les couvrir de 
volets qui ferment prefentement à clef. 
Je ne puis m'imaginer, luy repartis-je, 
ue cela foit arrivé par des perfonnes de la 
profeflion dont eftoit le Sueur. Je fçay bien 
que la plufpart des hommes font envieux 
de leurs égaux ; que c’eft un vice commun 
& répandu dans toutes les profeflions ; & 
qu'une fortune, quoy-que médiocre, lors 
qu'elle eft accompagnée d'honneur, ne man- 
que jamais de faire des jaloux. Mais cela eft 
arrivé long-temps aprés la mort du Sueur: 
fa fortune ne pouvoit eftre fouhaitée de per- 
fonne; & quand fa reputation auroit efté 
encore plus grande, nous ne voyons point 
d'exemples d’autres Peintres qui ayent efté 
outragez dans leurs Tableaux d’une manie- 
re fi cruelle & fi lafche : au contraire, ceux 
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cltime ; & s'ils ont eù des concurrens pen- 
dant leur vie, ils n'ont plus eû que des ad- 
mirateurs aprés leur mort. Mais continuons 
à parler des Peintres de l’Academie. LOUïS 
TESTELIN de Paris eftoit aufli du nom- 
bre des Anciens, & fut Profefleur aprés que 
les premiers Statuts eürent efté changez, & 
qu'on eût fait de nouveaux Reglemens. 
Les Tableaux qu'on voit de luy dans l'E- 
glife de Noftre Dame de Paris font des meil- 
leurs qu'il ait faits. 

THOMAS PINAGER & ARMAND 
SUANVERT eftoient contemporains, & 
failoient du païfage. 

FRANÇOIS PERIER natif de Saint 
Jean de Laune, ou de Salins, dans la Franche- 
Comté, & fils d'un Orfévre, eftoit fort jeu- 
ne lors qu'il fe débaucha pour aller en Italie 
avec un aveugle quil conduifoit. Quand il 
fut arrivé à Rome, il s’obligea à un de ces 
Peintres qui tiennent boutique, avec lequel 
il demeura jufques à ce que fon maiftre ef- 
tant venu à mourir, & fes Tableaux ayant 
efté vendus, le Marchand qui les acheta le 
prit avec luy ; & voyant que Perier fe don- 
noit beaucoup de peine à travailler , il em- 
pruntoit de fes amis des Tableaux des meil- 
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leurs Peintres pour les luy faire copier, & prrisn 
mefme le fit connoiftre à Lanfranc, duquel 
il receût dans la fuite de bonnes inftructions. 
Aprés que Perier eût travaillé affez de temps 
à Rome, il vint en France. En pañlant à Lyon, 
il y trouva Sarazin Sculpteur, qui l’arrefta, 
& luy fit donner le Cloittre des Chartreux 
à peindre. Quand il eût fini cét ouvrage, il 
alla à Macon où il avoit deux freres, l’un 
Peintre, & l’autre Sculpteur. Il y fejourna 
quelque temps, & enfuite dans d’autres 
Villes de la Brefle, où 1l fit quantité de Ta- 
bleaux, & grava plufieurs planches à l’eau 
forte. En 1630. 1l vint trouver Voüët qui 
travailloit à Chilly, & qui l'arrefta pour 
peindre dans la maifon de M. Defiat. Il fit 
luy feul la Chapelle d'aprés les defleins de 

Voûët: c'eft ce qu'il y a de mieux peint 
dans toute cette maifon. Il entreprit enco- 
| re plufieurs Tableaux à Paris, entre-autres 
ceux que l’on voit de luy dans l'Eglife de 
Sainte Marie de la ruë Saint Antoine. Peu 
de temps aprés il retourna à Rome, où 1l 
demeura jufqu’en l’année 1 64 5. qu'eftant 
revenu à Paris, il peignit la Gallerie de 
l'Hoftel de la Vrillierc, travailla au Rin- 
cy , & aprés avoir fait plufieurs autres 
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ouvrages mourut Profeffeur de l’'Acade - 
mie. 

ue dites- vous, dit Pymandre, de la 
Gallerie dont vous venez de parler ? Ne trou- 
vez -vous pas que c'eft un ouvrage confi- 
derable 2 

Perier, repartis-je, ordonnoit bien, tra- 
vailloit avec facilité, & l'on ne peut pas dire 
qu'il ne cherchañt le bon gouft dans fa ma- 
nicre de deffiner. Il avoit beaucoup de feu, 
mais il ft vray qu'il eft fouvent peu cor- 
rect. Ses airs de ceftes font fecs, peu agrca- 
bles, & fon coloris un peu noir. Il igno- 
roit la Perfpective & l’Architeéture ; ce qui 
caufe beaucoup d'irrégularitez dans le plan 
de fes figures : cependant il peignoit aflez 
bien le païfage fuivant la maniere des Ca- 
raches. 

H A NSE fut aufli un des anciens dans 
l'Academie. Il faifoit des Portraits de Mi- 
niature, & pour cela il eftoit en vogue à 
la Cour. SIMON GUILLAIN en faifoit 
au Paftel, & mourut au mois de Decem- 
bre 1658. 

Ce fut dans la mefme année que l’Aca- 
demie perdit aufi LAURENT DE LA 
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Paris où il a toùjours travaillé avec FCpUTA- La Hier. 


tion. Il couchoit fes couleurs avec tant de 
propreté, qu'elles frapoient la veûë. L’or- 
donnance de fes fujets n’eftoir point emba- 
raffce. Il entendoit parfaitement l’Archite- 
ture & la Perfpeive. Il peignoit toutes 
chofes avec beaucoup d'amour & de foin, 
accompagnant fes figures de baftimens & 
de paifages agreables. L'on ne peut pas dire 
qu'il y ait dans fes ouvrages cette proportion, 
cette beauté naturelle & non fardée, ce fang 
pur, & s'il faut ainfi dire, une force dans 
les membres, & un embonpoint dans les 
carnations, qu'il n'avoit jamais bien étu- 
diées dans la nature & dans les Tableaux 
des grands Maiitres. 

Cependant il à efté heureux pendant 
fa vie, car il a trouvé des perfonnes qui 
le cherifloient jufques au point de ne faire 
pas tant d’eftat de la force que de la delica- 
refle, & qui ne fe foucioient pas qu’il paruft 
de la foibleffe dans fes ouvrages, pourveû 
qu'il y euft un air agreable. Ce n'eft pas 
que dans quelques figures il n'ait fait pa- 
roiftre des mufeles; mais à confiderer {on 

ouift de peindre en géneral, il y a de la mo- 
lefle & de la langueur: toutefois il a eù fes 
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approbateurs, & a travaillé dans les principa- 
les Eglifes, dans les Palais, & les plus grandes 
maifons de Paris, où fes Tableaux font enco- 
re confiderez, principalement par les gens 
qui cheriflent cette delicatefle de pinceau 
done il s’eft fervi. Il a laiflé un fils qui a fui- 
vi un autre gouft de peindre pendant qu'il 
s'y eft appliqué; mais qui s'eftantc trouvé 
avec une inclination & un genie tout par- 
ticulier pour les Mathematiques, tient au- 
jourdhuy un rang confidérable entre les plus 
fçavans. 

Aprés m'eftre un peu arrefté, il faut, con- 
tinuay -je, que je vous parle de Louïs 
DU GUERNIER, l’un des Anciens dans 
l’Academie, & qui a efté un des plus ha- 
biles pour bien faire des Portraits en minia- 
ture. Quoy-que vous l'ayez connu aflez par- 
ticulierement, vous ne ferez pas fafché que 
je vous en entretienne , puis que l’eftime 
que vous aviez pour fon merite & pour fa 
vertu vous fera écouter favorablement ce 
que je vous diray de luy. Vous m'avez fou- 
vent témoigné que vous ne voyez perfon- 
ne qui euft une plus belle phifionomie, & 
qui fentift plus fon homme de naïiflance. 
Vous fouvient-il que me parlant . 

ois 
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fois de fa bonne mine, de fa douceur, & de pu cure 
fon afabilité, vous me difiez qu’il falloit  * 
neceflairement qu'il logeait une belle ame 
dans un corps fi bien fait, & que vous n’ef- 
tiez pas furpris que je me fufle lié d'amitié 
avec luy, bien qu'il fuft d’une Religion diffe- 
rente de la noftre. 

IL eft vray auflhi que fi je ne craignois pas 
que vous crufliez que je me laifle trop empor- 
rer a mon affection, & que je leloûë avec trop 
d'excés, le plaïfir que j'ay de me fouvenir 
de luy me pourroit faire étendre fur les bel- 
les qualitez de fon ame, & oubliant ce que 
j'ay a dire de fa fcience, je ne vous parlerois 
que de fes vertus, car je n’ay jamais connu 
aucune perfonne de fon age qui euft une 
moderarion & une fageffe égale à la fienne. 

J'eftois fort jeune lors que je le vis la pre. 
miere fois, & il n'eftoit pas encore beau - 
coup avancé en age. J’entrois dans la curio- 
fité de la Peinture, & je cherchois à con- 
noiftre les plus habiles en cét art, particu- 
lierement ceux qui travailloient de minia- 
ture, parce que je n eftois pas encore capa- 
ble de juger de la difference qu'il y a dans 
toutes les manieres de peindre. Jeus beau- 
coup de joye d’avoir fa connoiflance, voyant 
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qu'il eftoit en reputation pour bien faire des 
Portraits, & on peut dire celuy qui réuf- 
fifloit le mieux pour la reflemblance. Car 
bien qu’il en fift qui eftoient d’un fi petit 
volume qu'on les mettoit dans des bagues, 
cependant ils ne laifloient pas d’eftre fort 
reflemblans, & j'admirois alors dans ces pe- 
tits ouvrages la merveilleufe induftrie de 
l’ouvrier bien plus que la force d’efprit des 
plus fçavans Peintres. | 

En effet, interrompit Pymandre, fi la na. 
ture eft fi admirable dans les plus petits ani- 
maux, que Pline confiderant les differentes 
formations des infetes, ne peut s’empef- 
cher de dire qu'il n'y a rien de fi merveilleux 


que l’induftrieufe compofition de ces petits 


corps; & fiun grand Saint n'a pas fait dif- 
ficulté de dire que Dieu n'avoit créé les 
plus petits animaux avec un fens trés-fubtil 
qu'afin de nous faire confiderer avec plus 
d'étonnement & d'application lagilité d’u- 
ne mouche qui vole, que la grandeur du 
mouvement d'un cheval qui marche ; & 
nous faire admirer davantagc Îe travail d'u- 
ne fourmi que la force d'un chameau; je 
ne fuis pas furpris que vous eufliez tant d’ef- 


tüme pour ces fortes d'ouvrages, dont j'en 
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ay veû quelques-uns qu'on ne pouvoit trop 
rifer. 
uelque plaïfir, repris-je, que je receufle 
à voir travailler Du Guernier, ma joye fut 
encore bien plus grande quand aprés l'avoir 
frequenté quelque temps, je m'apperceûs 
que fon fçavoir & fon habileté à bien pein- 
dre eftoient en luy les qualitez les moins ef. 
timables, & qu'il avoit une beauté d’ame 
qui furpafloit de beaucoup tout ce que j'en 
ourrois dire. De forte que fi l'excellence de 
bn travail m'avoit fait rechercher à le con- 
noiftre, fes bonnes mœurs & fon merite per- 
fonnel m'engagerent à l'aimer, & a le voir 
{ouvent. Sa converfation eftoit douce & 
agreable, fes divertiflemens innocens : tout 
eftoit ferieux en luy;il n'y avoit rien de 
chagrin : on refpectoit fon abord, & on ne 
l’'apprehendoit pas; il paroifloit extréme - 
ment froid & retiré, mais civil & honnefte; 
ennemi des vices, fans eftre ennemi des hon:- 
neftes divertiflemens. Il aimoit la Mufique, 
touchoit fort bien le Theorbe, fe plaifoit à 
la lecture des bons livres , en jugcoit fort 
bien, ne parloit jamais de fa Religion: s'il 
parloit de la noftre, ce n'eftoit jamais que 
d'une maniere fage & honnefte ; & dans 
| G ij 
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routes fes actions on voyoit toûjours quel- 
que chofe de noble & de genereux. I] eft 
vray qu'il n'eftoit pas d’une naiflance baffle 


& obicure. Son grand -pere avoit pofledé 


une charge confiderable dans le Parlement 
de Roûën: mais pendant les QuerTres de la 
Religion il y perdit la vie, pour vouloir 


fouftenir un mauvais parti. Il ne laifla qu'un 


fils, nommé Alexandre, qui avoit étudié, 
& qui {çavoit un peu defliner. ÆEftant en- 
core jeune, & voyant tous les biens de 
fon pere au pillage, il alla en Angleterre, 
où il fut contraint de fe mettre à enfeigner 
les Langues. 

Aprés que les troubles furent un peu appai- 
{ez, il revint en France, & n’ayant ni Papiers 
ni Titres pour rentrer dans fon bien, 1l vint 
à Paris, obligé de fe mettre à peindre de mi- 
nature. Il époufa Marie Dophin fille d'un 
Peintre de Troye, de laquelle il eût plu- 
fieurs enfans. Loûis fut l'aifné, & naquit le 
14. Avril 16:14. Ayant perdu fon pere d’af 
{ez bonne heure, il fe vit chargé du foin de 
fà famille, qui s’adonna comme luy à tra- 
vailler de miniature. Il eüc une fœur qui en 
fécondes nopces époufa Bourdon Peintre, la- 
quelle defhinoit fort bien. Alexandre fon frere 
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puifné s’appliqua particulierement au paï- 
fage, & mourut trois ans avant luy. Pierre 
le plus jeune de fes freres a réufli dans les 
Portraits de miniature, & lors qu’il mourut 
il y a peu d'années, il eftoit en reputation 
pour la beauté de fon travail. 

Quant à Loûis, 1l refifta long-temps à fe 
marier pat l’attache qu'il avoit à demeurer 
avec fa mere, & la néceflité dans laquelle 
il fe trouvoit de fouftenir le refte de fes fre. 
res & fœurs, qui n’eftant point encore pour. 
veûs, avoient befoin de {on affiftance: en- 
fin il époufa vers année 1 6 4 9. une fille 
de fon voifinage & de fa Religion, qu’il 
confrdera plus pour fa vertu que pour fon 
bien. J'eftois alors en Italie, & à mon re- 
tour je le trouvay engagé dans le mariage, 
mais coüjours le mefme, je veux dire toû- 
jours fage, toüjours moderé, & fans am- 
bition. Il s’eftoit mis à faire des Portraits en 
émail; & comme il avoit de l’efprit & un 
elprit de Philofophe, il avoit beaucoup mé: 
dité fur cette nouvelle maniere d'employer 
les émaux, & y avoit mefme fait de gran- 
des découvertes ; Outre qu'il égaloit dans 
la beauté du travail les autres ouvriers qui 
s'adonnoicat alors dans ce genre de pein- 
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dre, il avoit cét avantage fur eux de mieux 
defliner, & d’atraper heureufement la ref. 
femblance. Et il avoit encore aquis des 
connoiffances fi particulieres pour la beau- 
té des émaux, qu'il eft certain que s'il euft 
vefcu plus long - temps, il auroit pouflé 
l'excellence de ce travail plus loin que nous 
ne le voyons. Mais comme il eftoit d’une 
complexion aflez delicate, qu'il avoit la poi- 
trine & l’eftomach foibles ; {a vie fedentai.- 
re, & une grande afliduité au travail abre- 
gerent fes jours, en forte qu'aprés une lon- 
gue & langoureufe maladie, il mourut le 
16. Janvier 1659. Ce fut dans ces derniers 
momens qu'il fit paroiftre encore plus de 
vertu, & je vous avoüë que ce me fut une 
douleur extrordinairement fenfible de me 
voir privé d'une perfonne que j'avois beau- 
coup cherie, & de voir une perte entiere de 
tant de rares qualitez que j'avois admirées en 
luy, & dont j’efperois toüjours qu'il feroit un 
bon ufage dans une autre Religion que celle 
où il eft mort. 

Ne renouvellons pas, interrompit Pyman- 
dre, nos douleurs, par le fouvenir de affli- 
Étions pañlées. Vous fçavez combien je ref 
{entis fa perte, & combien de fois nous en 
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avons parlé depuis, croyant qu'enfin un ef Du Guzx- 
prit fi reglé fe laifleroit toucher aux lumie- “""" 
res de la foy & de la raifon. Mais finiflons 
nos plaintes, & continuez, je vous prie, de 
parler de {es ouvrages, ou d'examiner les ta- 
lens des autres Peintres qui font morts aprés 
luy. 

Quoy-que Du Guernier, repartis-je, euft 
des concurrens trés-habiles , il eft vray que 
pour la force & la reflemblance d’une tefte 
il lemportoit fur tous les autres, dont les 
manieres eftoient affez differentes de la fien- 
ne. [ne fe fervoit point de blanc, & poin- 
tilloit tout fon ouvrage fur le velin, com- 
me faifoit aufli en ce temps-la le Pere Sail- 
lant Auguftin, qui avoit de la reputation, 
Hanfe couchoit du blanc fur fon velin, & 
cherchoit à imiter la maniere d'Olivier & 
de Coupre qui travailloient avec eftime en 
Angleterre, Du Guernier a fait plufieurs Por- 
traits du Roy & de toutes les perfonnes' de 
la premiere qualité. Lors que le Duc de 
Guife alla à Rome, il emporta un livre de 
prieres où Du Guernier avoit reprefenté en 
Saintes toutes les plus belles Dames de la 
Cour peintes au naturel. ; 

Mais pañlons aux autres Peintres qui ont 
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encore cù place dans lAcademie; & afin 
d'avoir le temps d'achever ce que j'ay à vous 
en dire, ne nous arreftons qu’à ceux dont 
vous voulez eftre informé d'avantage. 

MICHEL CORNEILLE Eleve de 
VoGët confervoit beaucoup de la maniere 
de fon maiftre, Il avoit efté des Anciens 
dans l’Academie, & faifoit la charge de Re- 
éteur lors qu'il mourut en 1664. Il y a des 
ouvrages de luy dans l'Eglife des Jefuites de 
la ruë Saint Antoine, & en plufieurs autres 
lieux. L'on voit aufli plufieurs tapifleries 
executées d'aprés fes defleins. 

MICHEL DORIGNI eftoit de Saint 
Quentin. Aprés avoir travaillé long - temps 
fous Voüët, il époufa une de fes filles. Il a 
peint dans les appartemens du Chafteau de 
Vincennes, & a beaucoup gravé d'aprés les 
Tableaux de fon beaupere. Il exerçoit la 
charge de Profeffeur dans lAcademie lors 
qu'il mourut en 1665. âgé de 48. ans 6, 
mois. - 
L'année fuivante mourut LE BICHEUR, 
qui eftoit aufli Profefleur. Il peignoit fort 
bien les Perfpectives, & en a fait imprimer 
un Traité. 

JACQUES SARAZIN de Noyon mou- 

- TUE 
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rut dans la meme année. Il eftoit Peintre sanariw 
& Sculpteur. Il fut un des plus anciens dans 
J'Academie, & exerça la charge de Recteur. 
Ses ouvrages de Sculpture font confidera- 
bles, & l’on eftime beaucoup un Crucifix 
qu'il a fait à Saint Jacques de la Boucherie. 

NICOLAS DE PLATE-MONT A- Monrac. 
GNE mourut dans ce temps-là. Il faifoit 
fort bien des Mers & du Païfage. 

Pluficurs autres Peintres ne le furvefcu - 
rent pas long-temps ; comme JE AN BL AN- rraxcar: 
CHART qui travailloit à l'Hiftoire; VA N- vanuoc. 
MO L qui faloit des Hiftoires & des Por- 
traits; L ANSE habile pour le païfage, les Lansr. 
fleurs, & les fruits; LE MOYNE qui pei- Le Morwz. 
gnoit aufli des fleurs & des fruits. 

LES N'AINS freres faifoient des Por- 1: Nan. 
traits & des Hiftoires, mais d’une maniere 
peu noble, reprefentant fouvent des fujets 
fimples & fans beauté. 

J'ay veû, interrompit Pymandre, de leurs 
Tableaux ; mais j'avoüë que je ne pouvois 
m'arrefter à confiderer ces fujets d'actions 
bafles & ridicules. 

Les ouvrages, repris-je, où l’efprit a peu 
de part deviennent bientoft ennuyeux. Ce 
n'eft pas que quand il y a de la vrayfem - 
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blance, & que les chofes y font exprimées 
avec art, ces mefmes chofes ne furprennent 
dabord, & ne nous plaifent pendant quel- 
que temps avant que de nous ennuyer : C’eft 
pourquoy comme ces fortes de peintures ne 
peuvent divertir qu'un moment & par in- 
tervale, on voit peu de perfonnes connoif- 
fantes qui s’y attachent beaucoup. 

MOUELLON travailloit à des hiftoires 
pour des tapifferies, de mefme que C H A R:- 
LES PERSON Lorrain, qui a efté Recteur, 
& dont la maniere tenoit de celle de Voñét, 
{ous lequel il avoit beaucoup peint. Il mou- 
TUt En 1667. 

THIBAULT POISSAN d'Abeville ; 
& GIRARD VANOBSTAT de Bru- 
xelles Sculpteurs moururent en 1668. Van- 
obftat faifoit la fonction de Recteur dans 
lAcademie. Il cftoit particulierement re- 
commandable pour bien faire des Bafreliefs, 
Il cravailloit auffi fur l'yvoire, & il y à plu- 
fieurs pieces de fa façon dans le cabinet du 
Roy. Ce fut pour luy que Monfieur de 
Lamoignon, aujourd'huy Avocat General, 
plaida dans la Grande Chambre une cau- 
fe celebre le 1. Decembre 1667. où avec 
une éloquence admirée de tout le monde, 
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il releva avantageufement la Peinture & la 
Sculpture, comme vous pouvez avoir veû 
par le Plaidoyer qui en fut imprimé alors 
NICOLAS MIGNARD, qui mourut 
dans la mefme année, eftoit un des Peintres 
dont nous cherchons à examiner les bon- 
nes qualitez. Si nous confiderons bien les 
derniers qui font morts, nous en trouverons 
de deux fortes. Les uns, pour exprimer leurs 
penfées, fe font fervis d’une maniere fimple 
& ferrée. Les autres qui ont eû un genie 
plus élevé ont peint avec plus d'éclat & plus 
d'étenduë : Mais quoy-que les productions 
d'efprit fublimes & magnifiques foient les 
plus confiderables , les autres néanmoins 
peuvent eftre excellentes dans leur genre, 
& d’une bonté qui les doit faire eftimer. 
Dans ces deux differentes manieres il y a des 
extrémitez à éviter. Un Peintre naturelle- 
ment fimple & ferré dans fes ouvrages, doit 
prendre garde à ne pas tomber dans l'indi- 
ence & dans la pauvreté, & un efprit plus 
vif & plus élevé doit fe défendre de l'enflu- 
re & des mouvemens trop forts & trop agi- 
tez. Nicolas Mignard inventoit facilement, 
peignoit avec grace; & comme il n'avoit 


pas un genie propre à exprimer de fortes 
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paflions , il s’abftenoit de reprefenter des 
aétions violentes. Il paroifloit toüjours doux 
& moderé dans fes Tableaux où il ny a 
rien qui ne foit correét & agreable ; Et quoy- 
que l’on n'y voye pas un caraétere vehe - 
ment qui jette le trouble dans les ames, & 
qu'il y ait mefme fouvent dans les ations 
de fes figures plus de tranquillité qu'il ne 
faut pour émouvoir puiffamment les efprits : 
routefois les nobles expreflions, les beaux 
airs de ceites , & l’excellence de fon pinceau, 
rouchent les yeux avec tant de douceur 
qu'on fe trouve auflitoft emporté par les 
graces differentes dont fes ouvrages fonc 
remplis. 

Il cftoit né à Troye en Champagne, & 
iffu d’une honnefte famille. Son pere nom- 
me Pierre, aprés avoir porté vingt ans les 
armes pour le fervice du Roy, fe maria, & 
de fon mariage eût trois garçons, dont 
deux firent paroiftre dés leur jeunefle une 
inclination extraordinaire pour la Peinture, 
Aufli dans la fuite fe font-ils fait affez con- 
noiftre, & fe font diftinguez, l’aifné nom- 
mé Nicolas, par le nom ne Mignard d’Avi- 
gnon ; & l'autre nommé Pierre, qui tra- 
vaille encore aujourd’huy avec tant de re- 
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putation, par celuy de Mignard de Rome. Micxan. 
Nicolas fit fes premieres études fous le plus 
habile Peintre qui fuft alors à Troye. Il y 
demeura quelque temps: mais comme fon 
pere connut la force de fon genie, ne vou- 
lant rien épargner pour fon avancement, 
il l’ofta de chez fon premier maiftre pour 
le faire inftruire dans une meilleure école, 
Fontainebleau eftoit celle où tous les jeu- 
nes hommes alloient pour s'inftruire, tant à 
caufe des ouvrages de Freminet que l’on 
regardoit alors avec eftime, qu’à caufe de 
ceux du Primatice & de plufieurs autres 
Tableaux dont cette Royale Maïfon eftoit 
décorée. Aprés s’eftre attaché pendant quel- 
ques années à defliner & à peindre, com- 
me il avoit une forte pañlion de voir l’Ita- 
le, il alla à Lyon, où 1l s'arrefta quelque 
temps à travailler pour des particuliers. De 
là il paflaen Avignon, à deflein des’embar- 
quer à Marfeille, ou à Toulon: mais il fut 
encore retenu pendant fix femaines, & lors 
qu'il eftoic fur le point d’en partir, M. de 
Montreal, l'un des principaux Seigneurs de 
ce païs, l’obligea par beaucoup d’honnefte: 
vez & des conditions avantageufes à retar- 
der fon voyage, & à demeurer chez luy pour 
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peindre la Galerie d’une maifon confidera- 
ble qu'il avoit nouvellement fait baftir. Il 
eft vray que Mignard s'engagea avec d’au- 
tant plus de facilité à ce Scigneur qu'il ef- 
toit déja attaché d'inclination à une jeune 
fille d'Avignon dont il eftoit devenu amou- 
reux, de forte qu'il entreprit cét ouvrage, 
où dans une fuite de Tableaux 1l reprefen- 
ta le Roman de Théagene & de Caricléce. 
Les foins qu'il apporta à bien peindre, & 
en mefme temps à entretenir fes nouvelles 
inclinations, luy aquirent l'eftime de tout 
le monde, & la bienveillance du pere & de 
la mere de fa maïftrefle. Mais fa nouvelle 
paflion n'empefchoit pas celle qu'il avoit 
d'aller à Rome. Le defir qu'il fit paroiftre 
de vouloir fe perfectionner dans fon art obli- 
gea la fille qu'il aimoit & fes parens à luy 
permettre de faire ce voyage, & à luy don- 
ner le temps qu'il leur demanda. Ce fut 
pour luy une occafion favorable, qu'ayant 
achevé la Galerie, le Cardinal de Lyon paf- 
fant en Avignon logea chez M. de Mont- 
real, qui luy prefenta Mignard, & le re- 
commanda à fon Eminence qui en avoit dé- 
ja conceû de l’eftime, & qui le receût à fa 
fuite pour aller à Rome. Lors que Mignard 
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y fut arrivé, & qu'il fe vitau milieu detant Mie» 
de beautez aprés lefquelles il avoit foupiré, 
il ne fongea qu'à en joûir: mais d'un autre 
cofté penfant à ce qu'il avoit laiflé en Avi- 
gnon, & qui païtagcoit fes affections, c’ef- 
toit avec un empreflement extraordinaire 
u’il tafchoit de dérober, s’il faut ainfi dire, 
l'arc & la fcience qu’il voyoit dans tous les 
plus beaux ouvrages qui fe prefentoient à 
luy. Il travailla pendant deux ans, qui ne 
luy femblerent pas un temps trop long pour 
fes études : mais les tendrefles de fon cœur 
s’oppofant aux plaifirs de l'efprit, luy firent 
attendre avec impatience le terme qu'il s’ef- 
toit prefcrit, qui ne fut pas fitoft arrivé qu'il 
{ortit de Rome pour retourner en Proven- 
ce, où il conclut fon mariage au grand con- 
tentement de tous fes amis, qui fouhaitoient 
avec paflion de le voir arrefté en ce païs-la. 
Il y avoit déja vingt ans qu'il y eftoit établi, 
& qu'il travailloit avec reputation, lors que 
le Roy pafla par Avignon en 1659. pour 
fon mariage avec l’Infante d'Efpagne. Com- 
me coute la Cour y fejourna trois femaines, 
le Cardinal Mazarin, qui avoit efté Vice- 
legat d'Avignon, & qui pendant fon gou- 
vernement avoit connu Mignard, & l’avoit 
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honoré de fon affection, fe fouvint de luy, 


& lenvoyachercher. Aprés luy avoir donné 


beaucoup de marques d'eftime , il defira de 
voir fes derniers ouvrages. Il s’apperceüt 
bientoft du progrés qu'il avoit fait, & fur 
fi content qu'il fouhaita d'avoir une fecon- 
de fois fon Portrait de fa main. Je vous laif 
fe à penfer fi Mignard fut bien-aife d’une 
occafion fi avantageufe, qui ne pouvoit que 
le rendre encore plus confiderable dans la 
Province. Il ne manqua pas aufli d'obéir 
ponétuellement aux ordres de fon Eminen- 
ce, & à faire fes efforts pour fe furpañler 
dans ce dernier ouvrage. Il le fit en effet, 
& le Roy & la Reine qui le virent des pre- 
miers, avoûérent qu'il ne fe pouvoit rien fai- 
re de mieux, & relolurent de faire venir Mi- 
gnard à Paris auflitoft que Leurs Majeftez 
{croient de retour. 

La réputation que le Portrait du Cardinal 
trouva parmi les Courtifans, donna envie 
à cinq ou fix Seigneurs des plus curieux de 
fe faire peindre: mais comme le temps de 
leur fejour n’eftoit pas aflez long pour pou- 
voir faire acheverentierementleurs Portraits, 
il finit feulement les teftes, termina le refte à 
{on loifir, & les envoya enfuite à Paris. 

Cepen- 
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Cependant fitoft que le Roy fut de retour Micra» 
de fon voyage, le Cardinal n’oublia pas à 
faire fouvenir Sa Majefté du deflein qu'Elle 
avoit fait d’appeller Mignard à Paris. Elle 
luy envoya une lettre de cachet, & de quoy 
fournir aux frais de fon‘ voyage; & Mignard 
de fon cofté fe rendit à Fontainebleau, où il 
cût l'honneur de faluër le Roy, & de remer- 
cier le Cardinal des bontez qu'il avoit pour 
luy. Il fe préparoit à travailler lors que fon 
Eminence tomba malade; & bien que d'a. 
bord on ne cruft pas fa maladie dangereufe, 
coutefois elle continua pendant tout l'hy- 
ver , & augmenta de forte qu'il mourut 
au Bois de Vincennes au mois de Mars 1661. 
Cette mort mit le deuïl à la Cour qui re- 
vint à Paris, où quelque temps aprés Mi- 
gnard commença de travailler aux Portraits 
du Roy & de la Reine. Leurs Majeftez en 
furent fi fatisfaites, que le Roy luy ordon- 
na d'en faire plufieurs pour envoyer dans 
les Païs étrangers. La plufpart des grands 
Seigneurs voulurent aufli en avoir des co- 
pies, & a l’envi les uns des autres defire- 
rent d'eftre cux-mefmes peints de fa main: | 
ce qui fut caufe qu’il demeura quelque temps 
fans faire autre chofe que des Portraits, con- 
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Miexan. tre fon inclination , qui le portoit beaucoup 
plus à peindre des fujets d'hiftoires. Aufli 
ne laifloit-1l pas de travailler de temps en 
temps à des Tableaux d’Aurel, & à quelques 
autres qu'on luy demandoit pour envoyer en 
Provence. Il fit deux grands Tableaux pour 
la Chartreufe de Grenoble, où il reprefen- 
ta le Martyre que plufieurs Chartreux endu- 
rerent en Angleterre fous le regne du Roy 
Henry VIIL. qui les fit cruellement mou- 
rir à Londres ; Et comme fon merite & fa 
reputation augmentoient tous les jours, il 
fut un des Peintres que l'on choifit pour 
peindre aux Tuilleries. Il eût en partage le 
petit appartement bas du Roy qui ragarde 
fur le jardin. Vous fçavez quelle eit la dif- 
pofition de tous ces lieux, & je ne doute 
pas mefme que vous ne vous fouveniez biens 
de ce qu'il y a reprefenté. 

Je vous avoûë, repartit Pymandre, que 
je n'ay prefentement qu’une idée confufe des 
Peintures qu’on y a faites, & vous me fe- 
rez plaifir de me faire fouvenir de celles de 
Mignard. 

I faut donc vousdire, répondis-je, que le 
Platfond de la Chambredu Roy fembleeltre, 
percé, & que par certe feinte ouverture qui 
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eft de figure ovale, l’on croit voir le Ciel ; mrcwaro: 
& fur des nuages plufieurs figures. La prin- 
cipale eft Apollon. Il eft aflis fur un liege 
d'or fait a l'antique. D'une main il tient une 
Lyre, & de l'autre le Pleëtre pour me fervir 
de ce mot, qui fert d’archet, & avec lequel 
on touche les cordes. L'air de fon vifage eft 
doux & agreable, & fa chevelure blonde, & 
environnée de lumiere, repand autour de 
luy un certain éclat qui le diftingue des au- 
tres Dieux. 

Comme le Peintre a prétendu qu’Apol- 
lon & le Soleil ne font qu'une mefme Di- 
vinité, Apollon eft environné du Zodia- 
que, & derriere luy, dans une diftance af- 
{ez éloignée, l’on apperçoit fes chevaux que 
de belles jeunes filles atellent à fon char. 

Au deflous font quatre figures de fem- 
mes, qui reprefentent les quatre Sailons. 

Sous ces differentes images l’on a voulu 
figurer Apollon, c’eft à dire le Soleil, dans le 
plus bel endroit de fa courfe, & lors qu'éle- 
vé au plus haut du Ciel ilrépand fes rayons 
fur la terre: & de mefime que le Soleil eftant 
dans le Solftice de l’Efté & dans fon midy, 
femble eftre arrefté & comme aflis dans fon 
Trofne pour confiderer toute la nature, le 
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Peintre a éloigné ces chevaux que les hew- 
res accommodent, parce qu’en effet dans la 
faifon de l’'Eftc, & principalement fur le mi- 
lieu du jour, il femble que le Soleil s’arref. 
te, & que les heures foient plus long-temps 
a venir qu'en une autre faifon. 

Apollon a le corps prefque nud, à cau- 
fe qu'il ny a rien de plus découvert & de 
plus vifible à cout le monde que le Soleil. 
Il eft feulement environné d’un manteau de 
pourpre rchauflé d'or, pour reprefenter le feu 
& la lumiere dont le Soleil eft la fource. 
Sa Lyre marque l'harmonie avec laquelle le 
Soleil difpole les faifons : c’eft pourquoy on 
ks voit rangées autour de luy dans l’ordre 
qu'elles gardent inviolablement. 

Celle qui eft couronnée de fleurs, & qui 
en repand fur la terre, reprefente le Prin- 
temps. Comme le Printemps infpire de l'a- 
mour à toute la nature, il eft peint fous Pi- 
mage d'une jeune fille fi belle & fi agrea- 
ble qu'elle charme tous ceux qui la regar- 
dent. Il n'y a perfonne qui d'abord ne la pren- 
ne pour Venus, la voyant fi accomplie, & 
de plus accompagnée d’un jeune enfant qui 
a des ailes au dos, & qui porte une corbeil- 
le pleine de fleurs. Cependant le deflein du 
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Peintre a efté de reprefenter la Déefle Flore, mrowano. 
qui préfide à cette faifon, & par cét enfant 
le vent Zephire dont les aifles font fembla- 
bles à celle d’un papillon, & differentes de 
celles qu’on donne d'ordinaire à l'amour. Et 
parce que le Zephire eft un vent doux & 
frais qui contribuë à Îx naiflance de toutes 
chofes, & qui femble luy-mefme naiftre avec 
l’année, il eft peint fous la forme d'un jeu- 
ne enfant. 

Aufli l'on peut remarquer que les habits , 
les parures , & l’eftat auquel on a reprefenté 
Flore conviennent admirablement bien à ce 
qu'on a voulu exprimer par cette figure. 

Car on voit qu'elle à prefque toute la gor- 
ge découverte, parce que dans cette faifon 
la terre commençant à s'éveiller, & à fe lever, 
s'il faut ainfi dire, paroïft comme à demi 
nué. Le refte eff caché d’une robe blanche, 
qui figure le Printemps, qu'un Poéte Grec Thocrite: 
appelle Blanc, lors qu'il veut fignifier la plus 
belle faifon de l’année. Son manteau eft vert, 
mais ik eft fait de telle maniere qu’il femble 
= tiflu de differentes fortes de verts, pour repre- 
fenter comme dans cette nouvelle faifon læ 
cerre eft couverte d'herbes & de plantes dont 
k diffcrenc vert fait une agreable variété. 
L 1] 
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La figure qui reprefente l'Efté eft audef- 
fous du Lion qui paroïft dans le Zodiaque: 
elle eft la plus proche d'Apollon , parce 
qu’en effet c'eft elle qui reflent plus que tou- 
tes les autres les effets de fa lumiere .& de 
fa chaleur. 

Elle n’a qu'une petite robe de gaze blan- 
che que les rayons du Soleil jauniflent fur 
les extrémitez. Cette robe rombe neglisem- 
ment de deflus fes épaules, & en découvre une 
partie aufli-bien que de fes bras. La faucil- 
le qu'elle tient, & la gerbe de bled qui eft 


proche delle, fignifient le temps de la moif- 


{on , qui eft comme fon appanage. Ce man- 
teau de drap d’or fur lequel elle eft affife, & 
dont l'inégalité des plis caufe differens jours 
& divers reflais, reprefente la campagne qui 
en Efté paroït comme une Mer doucement 
agitée, & dont les petites ondes femblent 
eftre d’un or liquide. 

L'autre figure, qui a l'air d’une Baccan- 
ce, cftant faite pour reprefenter l'Automne, 
le Penitre luy a donné des marques qui luy 
conviennent parfaitement. Car comme dans 
ce temps là le Soleil commence à s'éloigner, 
& que les vapeurs qu'il a élevées de la ter- 
re pendant l'Efté s’épaifliffent en l'air, & nous 
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privent fouvent desrayons de cét Aftre, on 
voit que cette femme n'eft fortement éclai- 
rée qu'en certaines parties , & que le refte 
eft d’une demi-teinte qui fert à faire paroiftre 
dans la difpofition de tout le ‘Fableau un 
agreable contrafte d’ombres & de lumieres. 

Elle eft couronnée de feuilles de vigne : 
d'une main elle prefle des raifins dans une 
coupe d’or qu'elle tient de l'autre main. Son 
habit eft de pourpre violet approchant de la 
couleur des fruits de la faifon. 

Pour l’'Hyver,on l'a reprefenté par cette 
vicille qui eft plus éloignée d’Apollon que 
les autres figures. Au lieu que celle de l'Efté 
eft toute éclairée de la lumiere du Soleil, 
celle-cy en eft prelque privée, & ne paroift 
qu'a mi-corps, pour marquer les jours de 
l'Hyver fi courts & fi fombres, 

Mais s’il y a de l’oppofition entre ces deux 
figures en ce qui regarde la lumiere & les 
ombres, il n'y a pas moins de difference en- 
re les craits du vifage de certe vieille & ceux 
de la jeune Flore. Cependant le Peintre n’a 
pas moins fait paroiftre fon fçavoir à bien 
reprefenter une vieilleffe décrepite, que lors 
qu'il a repandu fur le vifage de certe autre 
figure les charmes d’une jeune beauté, Et 
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comme la terre, lors que le Soleilen eft éloi- 
gné pendant l'Hyver, n'a de chaleur que ce 
qu’elle en conferve dans fes entrailles , on a 
reprefenté cette figure tenant du feu dans 
un brafier. 

Dans le mefme Platfond de cette cham- 
bre & a cofté de cette ouverture feinte dont 
je viens de parler, 1l y a deux Tableaux qui 
font comme attachez & peints fur un fond 
d'or. Celuy du cofté de la porte reprefente 
Apollon fur un amas de nuces, qui d'une 
main tenant un arc, & de l’autre une fleche, 
tire fur des Cyclopes qui fuyent, & rafchenc 
a fe fauver fous une roche. Il y en a trois de 
morts fur le devant du Tableau, & deux 
autres que l’on voit dans le lointain qui fem 
blent courir du cofté de la Mer. 

Ces figures cftanc prefque toutes nuës, & 
d'une couleur convenable à des forgerons, 
le Peintre a pris {oin de bien reprefenter tou- 
ces les parties d’un corps fort & robufte, & 
d'exprimer dans le dos, dans les bras, & 
dans les autres membres les differens effets 
des nerfs & des mufcles felon la difpofition de 
{es figures, & les a@ions qu'il leur fait faire. 

Il n'a pas gardé cette conduite dans ce 
feul Tableau, mais encore dans celuy _ 
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€ft a l’autre bout du Platfond du cofté des mMicnar». 
feneftres , où il a reprefenté Apollon & 
Diane qui exercent leur vengeance fur les 
cnfans de Niobe, que fa beauté & fes prof 
peritez avoient renduë fi pleine de vanité 
& d’orgucïl, qu’elle avoit eû l'infolence de 
{e comparer à Latonc. 

Apollon & Diane paroïflent en l'air fur 
des nuages. Diane eft veltuë d’un habit 
blanc avec un carquois fur les épaules & un 
arc à la main, coute prefte à décocher une 
fleche. Pour Apollon, il en vient de tirer 
une, & le coup paroift dans un des fils de 
Niobe, qui bleflé à mort tombe de deflus fon 
cheval. 

C’eft là qu'on voit des expreflions dou - 
loureufes , & de quelle forte ces Divinitez 
jaloufes de leur gloire puniflent l'injure qui 
leur a efté faite. Cependant on ne laiffe pas 
d'appercevoir de la beauté parmi le fang êt 
les bleflures. La douleur qui eft fi fortement 
peinte fur le vifage de Niobe, & la mort 
mefme fi bien exprimée fur celuy de f fille, 
n'ont point encore effacé les traits qui ren- 
doient fi agreable cette jeune fille, & qui 
donnoient à cette malheureufe mere tant de 
vanité & de préfomption, 
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Comme ces deux Tableaux font faits pour 
parer cette chambre, & pour honorer , sil 
faut ainfi dire, Apollon qui y préfide, & 
qui femble y répandre fa lumiere par l'ou- 
verture du Platfond ; c’eft encore avec le 
mefme deflein qu’on a orné l’alcove de deux 
autres fujets qui font peints d’une fembla- 
ble maniere, Dans l’un on a reprefenté le 
fupplice de Marfyas, & dans l'autre le chaf 
timent de Midas qui avoit donné fon juge- 
ment en faveur de Pan. 
. Toutes ces Peintures tirées de l’'Hftoire d’A- 
pollon conviennent au Soleil, & outre cela 
elles font des images emblematiques des bel- 
les a@ions du Roy. C’eft Sa Majefté qu'on 
doit confiderer dans le Tableau du milieu 
fous la figure d’Apollon : c'eft Elle qu'on 
voit environnée de gloire; c’eft Elle qui pa- 
roift élevée audeflus de toutes chofes, & 
qui par fa dignité, & par fes hautes qualitez 
répand fes lumieres fur la verre, & fe fait 
admirer dans toutes les parties du monde. 
Par les quatre Tableaux particuliers qui 
font peints fur un fond d’or, le Peintre a pré- 
tendu donner quatre enfeignemens confide- 
rables. Car par les Cyclopes qu'Apollon ne 
punit de la forte que pour avoir forgé les, 
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foudres dont Jupiter fe fervit contre Efcu- Micnan x 
lape, on peut voir dans quel peril fe trou 
veroient de femblables temeraires dont l’im- 
prudence les porteroit à donner fecours, & 
a fournir des armes aux ennemis de Sa Ma: 
jefté, : 

L'Hiftoire de Niobe montre la perte iné- 
vitable de ceux qui manqueroient au refpe& 
qu'ils doivent à la perfonne facrée d’un fi 
puiflant Monarque. 

Le chaftiment de Marfyas eft une image 
de la punition que meriteroient ces perfon- 
nes groflieres & préfomptueufes qui ofe - 
roient s’égaler en l’art de conduire les peu- 
ples, à un Prince qui {çait s’en aquiter avec 
cette prudente harmonie qui f’eft bien en- 
tenduë que par ceux qui l'ont receüé du 
Ciel. | 
Et par l'exemple de Midas, on peut re- 
marquer combien ceux-là fe rendroient ri- 
dicules qui par ignorance ou par envie vou- 
droient faire des comparaifons defavanta+ 
geufes à la gloire de Sa Majefté. 

Au Platfond de l’alcove on a feint une 
ouverture femblable à celle qui eftau Plat- 
fond de la chambre. Comme c’eft le lieu: 
deftiné à prendre le repos aprés que le Soleil 
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Micwar». S CE retiré, on y a reprefenté la nuit fous 
© a figure d’une femme veftu£ d’une robe 
rouge & d'un manteau bleu femé d'étoiles. 
Elle a de grandes aifles au dos : elle eft cou- 
ronnée de pavots, & tient deux enfans qui 
dorment entre fes bras. 

Ces enfans font les fonges des Rois. Les 
Poëtes en ont feint une infinité, comme 
en cffct ily en a un grand nombre de dif- 
ferentes efpeces. Mais on peut dire qu’un 
grand Prince qui veille inceffamment au bien 
de fes fujets n’en reçoit que de deux fortes, 
dont l’un luy reprefente continuellement ce 
qui regarde fa propre gloire, & l’autre les 
chofes qu'il eft obligé de faire pour l’avan- 
tage de l'Eftar. 

En effet, fi les fonges ne font, felon quel- 
ques Philofophes, que des mouvemens de 
l'ame qui fe font en diverfes manieres, & 
par lefquels les biens & les maux nous font 
quelquefois montrez avant qu’ils arrivent, 
il y a bien apparence que fi les chofes futures 
cftoient découvertes aux hommes, ce de- 
vroit eftre aux Rois, & principalement à un 
grand Roy, qui n'ayant l’efprit rempli que 
des douces penfées qu’il a d'augmenter le 
bonheur de fon Royaume, n’a pendant le 
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repos de la nuit que des fonges agreables & Micnar»: 
beaux , conformes à fes occupations. 

Proche l’Alcove dont je viens de parler, 
il y a un Cabinet qui a veuë fur le Jardin. 
Dans le Platfond le Peintre a reprefenté 
Apollon & les Mufes: mais comme il n’a 
pas trouvé d’efpace pour en placer neuf, il 
s’eft contenté d'en reprefenter trois, fondé 
aufli fur ce qu’il y a differens avis couchant 
le nombre des Mufes. Car felon Fopinion 
de quelques Auteurs on n’en connoiïfloit au 
commencement que trois qui cftoient filles 
de Jupiter, & aufquelles ils donnent des 
noms qui conviennent à la memoire , au 
travail, & au chant. Ce qui fe rapporte aflez 
a ce que Varron a écrit, que d'abord il n’y 
avoit que trois Mules, & qu'elles n'ont pa- 
ru au nombre de neuf, que quand les ha- 
bitans d’une Ville, qu'on croit eftre Scycione, 
ayant un jour choïifi trois excellens Scul- 
pteurs, & ordonné à chacun d’eux de faire 
les images des trois Mufes afin de pouvoir 
prendre parmi ce nombre de figures les trois 
plus parfaites pour les placer dans le Tem- 
ple d’Apollon, ces ouvriers réuflirent fi heu- 
reufement qu'il n’y eût pas une de toutes 
les figures qu'ils firent qu'on ne trouvait 
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admirable & digne d’eftre confervée. Ainfi 
elles furent toutes les neuf dédiées à Apol- 
lon, ce qui a efté caufe qu’on l’a confideré 
depuis comme celuy qui commande aux 
neuf Mufes. À 

Or le Peintre ayant pris la chofe dans fon 
origine, n'en a reprelenté que trois, auf- 
quelles il a donné des marques convenables 
aux noms qu'elles avoient: Car comme A- 
pollon & les Mufes préfident aux Sciences 
& aux Arts, & que c'eft par leur moyen que 
les grands hommes & leurs ouvrages reçoi- 
vent une gloire immortelle, il reprefente 
ces trois Mufes comme celles qui ont l’in- 
tendance & le pouvoir fur la Poéfie, fur la 
Peinture, & fur la Mufique. En effet, n’eft: 
ce pas la Poëfie qui la premiere conferve la 
memoire des belles actions des Heros, qui 
eft comme la dépofitaire de leurs hauts faits, 
& qui les apprend à la pofterité ? 

Combien la Peinture de fon cofté releve- 
t-elle la grandeur des demi-Dieux par l’excel- 
lence de fon travail ? C’eft elle qui leur erige 
des images, qui leur baftit des monumens 
éternels, & qui par un artifice furprenant & 
tout divin les fait revivre par fes couleurs. 

Sur ce que la Poéfie rapporte, & fur ce 
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que la Peinture reprefente, la Mufique prend Micnarn. 
fujec d'élever fa voix, & d'un ton qui char- 
me les hommes , & qui cft agreable aux 
Dicux, elle chante leurs loûanges & celles 
des Heros. 

La figure qui eft apuyée fur les œuvres 
d'Homere & de Virgile, & qui tient une 
trompete à la main, reprefente la Poéfic. Elle 
cft veftuë d’une robe de couleur de citron, 
& d’un manteau de pourpre violet rehaul- 
fé d'un jaune doré. 

Celle qui eft de l’autre cofté, & dont l’on 
ne voit que fort peu du vifage , cft la Pein- 
ture. Sa robe eft d’une étofe verte & au- 
rore : elle eft ceinte d’une écharpe bleuë ; 
fon manteau eft rouge. Il y a auprés d’el- 
le une palette & des pinceaux; & c'eft par 
B, aufl-bien que par la toile & le crayon 
2 tient, que le Peintre a prétendu la 
aire connoiftre. | 

Il a placé la Mufique au milieu de ces 
deux figures, parce que c’eft la Poéfie & la 
Peinture qui luy font connoiftre ceux de 
qui elle doit chanter les loûanges. Elle eft 
veftuë de blanc pour marque de cette gran- 
de fimplicité, & de cette union qui forme 
une douce harmonie que le Peintre a do- 
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étement fignifiée par la Harpe dont elle 
joûc. 

Ces trois figures reçoivent toutes leurs 
lumieres d’Apollon, qui d'une main tient 
fa Lyre, & de l’autre main leur diftribuë des 
couronnes de laurier. 

Si dans le Platfond de la Chambre on a 
peint cette Divinité audeflus des quatre Sai- 
fons, pour fignifier de quelle forte le Roy 
répand fes graces fur les peuples en général, 
la maniere dont on l'a reprefentée dans ce 
Cabinet fait voir comment Sa Majefté ré- 
compenfe en particulier les perfonnes d’un 
merite extraordinaire, & qu’il connoift s’ef- 
tre diftinguez du commun des hommes par 
leur valeur, par leur fcience, & par leur ver- 
tu. Car Apollon ne met des couronnes de 
laurier entre les mains des Mules, qu'afin de 
les donner à ceux de qui elles doivent elles- 
mefmes marquer les belles actions. 

Si l'on veut encore regarder l'invention 
de cette Peinture dans un autre jour, l’on ver- 
ra que ces crois Mufes reprefentent cét ac- 
cord, & ce concert de tous les grands hom- 
mes qui paroiflent aujourd'huy dans les 
Sciences & dans les Arts, lefquels una - 
nimement celebrent les vertus de Sa Ma- 
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jefté, & travaillent à rendre fa gloire im- 
mortelle, 

Il y a deux Païfages fur les portes de ce 
Cabinet. Dans l’un ona figuré le lever du So- 
lil qui paroift à l'extremité de l'Horifon, & 
comme fortant du fein de la Mer fur un char 
tout rayonnant d’une nouvelle lumiere, Sur 
le devant on a reprefenté cette fleur que 
l’on nomme Girafol , qui regarde fans cefle 
le Soleil. : 

Les Poétes ont feint que Clytie avoit un 
amour fi violent pour Apollon, qu'elle ne- 
gligea le foin mefme de fe nourrir pour ne 
le pas perdre de veüë: de forte qu'’eftant 
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tombée dans une extreme langueur, elle en 


mourut. Mais Apollon l’ayant changée en 
fleur, elle conferva toûjours fes premieres 
inclinations, & fous la forme de cette plan- 
te elle ne cefle de regarder l'objet de fes 
defirs. | 

Ce changement qui fut la récompenfe 
de fes nobles affeétions, marque la faveur 
du Roy pour ceux qui demeurent fidelle- 
ment attachez à fon fervice, aufquels il don- 
ne des privileges, & des marques d'honneur 
qui ne periront jamais. 
_ C’eft encore dans ce mefme fens que l’au- 
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Micxar». tre Tableau a efté fait, où l'on a peine le 
coucher du Soleil. Il y a fur le devant un 
manteau de couleur de pourpre, & tout au- 
prés on voit du fang répandu à terre, d’où. 
fort une petite fleur violette. C’eit le fan 
de linfortuné Hyacinthe , qu'Apollon à 
changé en fleur aprés qu'il eût malheureu- 
fement tué ce jeune homme avec un Dif- 
que en joûant au palet. 

Par ce Difque la fable n'a voulu figni- 
fier autre chofe que la figure du Soleil, dont 
l’ardeur extréme fit mourir Hyacinthe pour 
s'y eftre trop expolé. fe il: 

Le grand amour & le zele violent qu'on 
doit avoir pour fon Prince, expofe fouvent 
les jeunes courages aux perils de la, mort : 
mais lors qu'ils la rencontrent dans de glo- 
rieufes occafions, elle ne leur eft qu'honora- 
ble & avantageufe, & pour du fang qu'ils 
perdent, ils aquerent un honneur & une ré- 
putation dont l'odeur fe répand par toute 
la terre. 

M'eftant arrefté, & Pymandre s’apperce- 
vant que j'eftois diftrait, & comme fon - 
geant à autre chofe: Qu'eft-ce, me dit-il, 
qui vous retient ? Il femble que quelque 
nouvelle penfée vous ait interrompu ? Het 
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ray, luy repondis-je, que les dernieres pa- Miowans. 
roles que je vous ay dites m'ont remis tout 
d’un coup dans lefprit la vie & la mort du 

fçavant Peintre dont je vous parle, qui por- 
té d'un noble defir d'aquerir de la gloire 
ch fervant fon Prince, augmentoit tous les 
jours fes fatigues, par fes veilles & par les 
peines qu'il prenoit à perfectionner encore 
davantage fes ouvrages. Tout le monde ap- 
plaudifloit à ceux qu'il venoit de faire, & 
Je Roy fatisfait de la beauté de fes Peintu- 
res, luy avoit ordonné de fe préparer à pein- 
dre fa grande Chambre de parade. Comme 
c’eftoit un lieu où il pouvoit encore mieux 
faire voir ce qu'il fçavoit, il travailloit 
aux defleins, & ils eftoient tous finis lors 
qu'il tomba dans une maladie qui ne paroi 
foit point dangereufe , mais qui s’eftant en- 
fin changée en hydropifie, luy caufa la mort pa s66s. 
bientoft aprés, au grand regret de fa famik : 
le & de tous les honneftes gens, qui n’a- 
voient pas moins d’eftime pour fa perfonne 
que pour fes Peintures. Son corps fut porté 
dans l'Eglife des Petits Auguftins du Faux- 
bourg Saint Germain , où il eft enterré. 
L'Academie Royale des Peintres, dont il 
avoit efté Directeur, luy fit faire un Servi- 
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ce folennel dans PEglife des Peres Feuil- 
lans , où les amateurs des beaux Arts ne 
manquerene pas de fe trouver. Il à laiffé 
deux fils. L’aifné eft Architete du Roy, & 
l’autte Peintre dans fon Academie. 

Il ya une chofe remarquable en Nicolas 
Mignard, c’eft qu'il peignoit de la main gau- 
che: femblable en celaau Chevalier Romain, 


dont il eft parlé dans l'Hiftoire. Il eftoit 


fort habile à tirer de la mefime main; car il 
avoit beaucoup aimé la chafle, & en fai - 
{oit fon divertiflement pendant qu’il demeu- 
roit en Avignon: mais on peut dire de luy 
ce que Pline le Jeune a dit de foy - mefme 
en écrivant à Tacite, que quand il alloit à 
la chafle il y portoit toûjours des Tablettes, 
afin de ne revenir jamais les mains vuides, 
& fans avoir fait quelque chofe. | 

_ L'année fuivante moururent N O E L 
QUILLERIE, qui a peint dans un Cabi- 
net de l’appartement haut des Tuilleries , 
& qui eftoit Adjoint à Profefleur. B A R- 
THELEMY de Fontainebleau, NICoO- 
LAS DU MOUSTIER de Paris, & 
VANLO Hollandois. 

CLAUDE VIGNON de Tours s’eft 
beaucoup diftingué entre les Peintres de fon 
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temps par fa maniere coute particuliere, & vienox. 


fi facile à connoiftre. Le nombre de fes ou- 
vrages eft crés-grand, parce qu'il travailloit 
avec une merveilleufe promptitude. II mou- 
rut Profefleur en 1 67 o. & dans la mefme 
année mourut auf GER VAISE,quia 
peint aux Tuilleries. LOUIS LERAM- 
BERT & LE GENDRE Sculpteurs & 
Profefleurs , & GREGOIRE HURET 
Graveur. 

Bientoft aprés ceux-cy mourut un des 
anciens & des principaux de l’Academie, & 
qui exerçoit alors la charge de Recteur. Il 


GERVAISE. 
LERAMBERT. 
LE GENDRä£. 


HurEr. 


eftoit de voftre connoiflance, c’eft SEBAS- 


TIEN BOURDON de Montpellier. 

Hé bien, interrompit auflitoft Pymandre, 
en quel rang le mettez-vous, car vous aviez 
de l'eftime pour luy ? 

C’eft un des Peintres de ce fiecle, luy re- 
partis-je, qu'on doit le plus regarder par 
differens endroits. Lors qu’il arriva à Paris 
à fon retour d'Italie où il n’avoit pas de- 
meuré long-temps, & qu'il commença à 
faire voir {es ouvrages, il eût une appro- 
bation affez univerfelle, Il fit plufieurs Ta- 
bleaux de grandeurs mediocres pour des 
Orfévres; & pour des curieux ; & lors qu’on 

| L il 
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luy eut procuré le Tableau du May pour 
Noftre Dame, où il a reprefenté Saint Pierre 
ue l’on crucifie, on jugea qu'il eftoit ca- 


pable d'entreprendre de plus grands ouvra- 


ges que ceux que l'on avoir veüs de luy. 
Les Peintres mefme qui eftoient en reputa- 
tion à Paris eftimoient fa maniere, & en 
concevoient. de grandes efperances, parce 
qu'il eftoit encore fort jeune. Il avoit un 
beau feu & une grande liberté de pinceau 
dans ce qu'il failoit, Il cherchoit à imiter 
l'Ecole Lombarde;& bien qu'il ne fuft pas 
ges au- 
rant qu'il euft ete à defirer, toutefois il 
fembloit que dans la fuice il pourroit aque- 
rir par l'étude & par le travail les parties 
qu'il ne poffedoit pas encore. Aufli com- 
mença-t-il à étudier davantage le defltin, 
Bourdon avoit époufé, comme je vous ay 
dir, la fœur de: Du Guernier, dont les con- 
feils ne pouvoient luy eftre que tres-avan- 
tageux 3 Car fon temperament vif & im- 
petueux le portant à travailler avec beau- 
coup de promptitude, les avis de fon beau- 
frere ne luy eftoient pas inutiles, Outre cela 
Du Guernier, qui eftoit connu à la Cour, & 
qui avoit quantité d'amis, luy procuroit des 
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ouvrages en differens. endroits. 
, Bourdon avoit beaucoup de feu, difpofoit 
aifément, donnoit à fes couleurs un éclat &. 


une frailcheur qui plaifoit : mais avec tout 


cela, foit qu'il y euft trop de mouvement dans 
fon efprit qui luy empefchaft de pouvoir fixer 
fes penfées & fon imagination , foit qu’il 
n’euft pas aflez étudié la nature, & fait un 
fond aflez grand des: parties néceffaires à 
fon art, il ne pouvoit fe faire une maniere 
atreftée. Tantoft il cherchoit à imiter la cou- 
leur des Peintres Lombards, tantoft la dif. 
pofition & les ordonnances du Pouflin , 
comme il avoit fait celle de Benedette, fans 
faire choix d'un gouft particulier, & pren- 
dre affez de foin à fe fortifier dans toutes 
les parties les plus effentielles de la Peinture. 
Cependant ilavoit aquis de l'eftime parmiles 
curieux. Un des Tableaux les plus agrca- 
bles qu'il fit: dans-fes commencemens, fut 
celuy que j'ay veû autrefois chez M. l'E- 
vefque de Lizieux, où il avoit reprefenté 
L. Alvanius, qui fortant de Rome avec fa 
femme & fes enfans, aprés que les Gaulois 
eûürent pris la Ville, & rencontrant en fon 
chemin le Grand-Preftre & les Veftales qui 
s'en alloient à pied emportant les Vafes {a- 
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crez, fic -defcendre toute fa famille de fon 
char pour y faire monter les Veftales, qu'il 
conduifit au lieu où elles alloient. Il avoir 
fair ce Tableau avant que j'allafle à Rome, 
& ce fut aprés que je fus de retour qu'il 
fit ceux qui font à Chartres; qui eft au 
grand Autel de l'Eglife de Saint André, où 
le Martyre de ce Saint eft reprefenté ; & 
l’autre, dans une des Chapelles baffes de ja 
grande Eglife, dans lequel la Vierge tient 
l'Enfant Jefus. Vous pouvez vous fouvenir 
aufli-bien que moy de ce qu'il faifoit en ce 
temps - là. À 
Il cft vray, dit Pymandre, mais nous 
fufmes quelque temps fans le voir lors qu'il 
quitta Paris pour aller en Suéde. | 
_ Cefur vous, luy repartis-je, qui en fuf- 
tes la caufe, en luy procurant ce voyage. 
Je le fis, comme vous fçavez, répondit 
Pymandre, dans un temps où tous les Arts 
fembloient comme abandonnez: les travaux 
de Pcinture , aufli-bien que beaucoup d’au- 
tres, eftoient interrompus par nos defordres 
& nos Guerres Civiles. Franchefque Gri- 
maldi qui eftoit venu de Rome avec moy , 
ne fçavoit que faire à Paris. La Reine de 
Suéde attiroit alors auprés d’elle de tous les 
| endroits 
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endroits de l'Europe ceux d’entre les excel- Bourvon. 
lens hommes dans les Sciences & dans les 
Arts qui vouloient bien aller dans cette par- 
tie du Nort, & la reputation qu'elle avoit 
d'aimer les belles choles, & d’eftre fort li- 
berale, porta plufieurs perfonnes de merite 
à chercher quelque fortune auprés d'elle. 

Bourdon crut qu'en attendant que les af- 
faires fe fuffent retablies en France, il pour- 
roit faire un voyage en Suéde: qu'il y fe- 
roit d'autant mieux. receù qu'il eftoit de la 
mefme Religion que la Reine, & qu'ilavoit 
auprés d’elle des amis affez grands Seigneurs 
pour le proteger. 

Comme pendant fon fejour en Suéde je 
fus aufli abfent de Paris, je n’eùs de fes 
nouvelles que celles que vous me fiftes fça- 
voir. 

Je vous auray donc mandé, luy dis-je, de 
quelle force il fut receû de la Reine: qu'il 
commença en faifant fon Portrait, à luy faire 
voir,ce qu'il fçavoit, & que fur les inten- 
tions qu’elle témoignoit avoir de vouloir fai- 
re des chofes extraordinaires en baftimens 
& en Peintures, il meditoit quelque ouvra- 
ge par lequel il puft fe fignaler. Ce fut ce qui 
porta un de fes amis à luy envoyer un deflein 
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acccompagné d'une lettre que vous avez pu 
voir, dans laquelle il faifoit une ample def. 
cription de ce qu'il avoit imaginé pour un 
fuperbe monument où il trouveroit de quoy 
faire en Archite‘ture , en Sculpture, & en 
Peinture des chofes aflez confiderables, 

Il eft vray, interrompit Pymandre, que 
Bourdon n'a entretenu quelquefois de cette 
Lettre, mais je ne l’ay jamais leûë. 

Peut-eftre, luy repartis-je, ne vous en fou- 
venez-vous plus : en tout cas, vous pourrez 
la lire quand il vous plaira, car j'en ay gar- 
dé une copie. 1 

Si vous pouvez me la montrer prefente- 
ment , repliqua Pymandre, vous me ferez 
plaifir de ne pas differer à un autre jour. 

Aufitoft, pour fatisfaire la curiofité de 
Pymandre, je me levay, & ayant tiré d’un 
Portefeuïlle l'écrit qu’il demandoit, Lifez, luy 
dis-je, vous-mefme ce que vous defirez voir. 
j Pymandre ayant pris la lettre, commença 
a lire tout haut. à 

Je vous envoye le deffein d’un fuperbe édi- 
fice que la Reine pourroit faire baftir dans 


» fa Ville Capitale pour fervir de Maulolée 


3 


3 


aux cendres du Roy fon pere. La forme en 
cit ronde, L'on monte d’abord vinot-cinq ou 
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trente marches, au haut defquelles eft une 
T'errafle entourée d’une Baluftrade de mar- 
bre, où lon mettra, fi l’on veut, plufeurs de 
ces belles ftatuës dont on dit que la Reine 
a un fi grand nombre. Le Temple placé au 
milieu de cette T'errafle eft entouré d’un Por- 
tique {ouftenu de colonnes, & pour y en- 
trerily a un Portail avancé, & compolé de 
fix grandes colonnes d'ordre Dorique, parce 
que les Anciens dédioient particuliérement 
aux grands hommes cette maniere de baftir. 
Audeflus de la Corniche regne une autre 
Baluftrade, fur laquelle on mettra d'efpaceen 
efpace quelques figures, ou bien des enfans 
qui porteront differens Trophées. Sur le haut 
du Dome fera une Renommée de bronze 
doré, qui tenant une trompette à la main, 
femblera annoncer à toute la terre la gloi- 
re du Grand Guftave. Je ne détermine point 
la grandeur de ce Temple, & je ne n'ar- 
refte pasa en marquer les proportions. L'on 
ne peut gueres s'éloigner de celles que les 
Anciens ont fuivies. Je diray feulement que 
plus le baftiment feroit grand & fpacieux, 
& plus aufli toutes les parties auroient de 
majefté. Je ne confidere point encore de 
quelle matiere feront tous les dehors: mais 
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Bourvon, » pour le dedans, je le voudrois tout de mar: 


» bre blanc, ou du moins d’un ftuc bien poli; 
» que toute la hauteur fuft divifée en deux : 
» ordres lun fur l'autre, à prendre du rez de 
» Chauflée jufqu'au commencement de la cou- 
» pe. Le premier ordre feroit Ionique, pour 
» cftre plus agréable & délicat. Les colonnes, 
» ou les pilaitres feroient de marbre blanc vei- 
» né de noir. Entre les colonnes il y auroit des 
» niches pour mettre les Statuës des Rois pré- 
» deccffeurs de la Reine, au pied defquelles 
» {croit un bafrelief de bronze, reprefentant 
,, leurs principales aétions; ou bien des tables 
» de marbre noir , fur lefquelles leurs éloges 
» feroient gravez en lettres d’or. Les chapi- 
» teaux des colonnes feroient de bronze doré, 
, & toutes les moulures & les filets de l’Ar- 
» chitecture dorez. Quant à l'ornement de la 
» frife, je voudrois que ce fuffent quantité de 
» Jeunes enfans, qui avec des branches de lau- 
» lier & de palme, s’occuperoient à former des 
» lettres d’or, en forte qu'on puft lire autour 
» du Temple, GUSTAVO PATRI CHRIS- 
» TIN A FILIA HOC MAUSOLEUM 
» EREXIT. Et il me femble que cela ne fe- 
» Toit pas un cffet defagréable, parce qu’on 
» Verroit un ou deux enfans attentifs à faire 
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une lettre, & que pendant qu'ils feroient 
diverfement occupez à noûër ces branches 
de palme & de laurier avec des rubans noirs, 
il fe trouveroit que travaillant à toutes les 
lettres ‘enfemble , elles ne laifferoient pas 
d’eftre vifibles : car l’un acheveroit le bas, 
l'autre Le milieu, & ces enfans difpofez agréa- 
blement en diverfes attitudes, cette compo- 
fition paroiftroit affez ingénieufe lors que le 
Sculpteur auroit pris foin de faire qu’il n’y 
euft rien de confus. 

Audefflus de ce premier ordre, il y au- 
roit un fecond ordre Corinthien, dont la cor- 
niche feroit fouftenuëé par des pilaftres, & 
entre les feneftres qui feroient percées pour 
éclairer le Temple, on y feroit de grands T'a- 
bleaux en forme de tapifleries. 

Pour remplir ces Tableaux, vous choifi- 
rez entre le grand nombre des plus belles 
actions dont la vie du feu Roy de Suéde 
eft compolée, les plus remarquables, ou plû- 
coft celles qui font les plus propres pour 
le lieu, & les plus avantageufes pour fai- 
re paroiftre l'excellence de la Peinture. Par 
exemple, vous pourriez dans la derniere re- 
prefenter cette fameule journée de Lutzen, 
où ce grand Prince finit fa vie en rempor- 
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tant la victoire fur {es ennemis. Il ne feroit 
pas à propos de le peindre combatant à la 
cefte de fon armée, parce que le principal 
de cette action, & qui femble l'avoir im - 
mortalifée, n’arriva qu'aprés fa mort. Il ne 
faudroit pas aufli qu'il paruft expirant dans 
le fang & dans la poufliere , tandis que les 
fiens feroient encore dans la chaleur du com- 
bat, & que fon nom porteroit la terreur 
dans le cœur des ennemis , car la veüë d’un 
objet fi funefte eft toüjours defagréable, & 
un Heros ne doit jamais toucher l’efprit ni 
d'horreur ni de pitié. Il feroit donc neceflaire 
dans cette rencontre de fe fervir du privile- 
ge qu'ont les Peintres & les Poéres, de quit- 
cer le vrayfemblable pour prendre le merveil- 
leux, princi palement lors qu’ils traitent leurs 
fujets d’une maniere qui peut fouffrir l'alle- 
gorie, & faire que le Roy paruft en l'air con- 
duit par la main de la victoire, qui luy mon- 
treroit le champ de bataille couvert des 
corps de fes ennemis, quelques-uns étendus 
morts fur la place, d’autres refpirans encore, 
d'autres qui ne feroient que bleflez ; plus 
loin une armée en fuite, & les troupes Sué- 
doifes qui renverferoient comme un torrent 
tout ce qui s'oppoferoit à elles. 
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On pourroit reprefenter trous les acci- 
dens qui arrivent dans une bataille, comme 
la poufliere & la fumée des canons confon- 
duës enfemble ; le brillant des armes meflé 
avec le feu, & l'éclair des moufquetades ; 
des gens acharnez les uns contre les autres; 
quelques-uns qui tombent de cheval, d’au- 
tres qui déja tombez réfiftent, & {e défen- 
dent encore. Sur le devant on verroit quel- 
ques figures confiderables, comme des Ca- 
pitaines & des principaux Officiers de ce 
Conquerant qui tiendroient fes armes avec 
un vifage qui exprimeroit la triftefle & la 
douleur qu'ils reflentent de fa perte. Quel- 
ques-uns pourroient regarder en haut, & 
le montrer à d’autres avec admiration. Il pa- 
roiftroit fur un nuage environné de lumic- 
re. La victoire qui l'accompagne fera une 
femme, qui d’une main le couronnera d’une 
guirlande de laurier, & de l’autre tiendra 
une branche de palme. Elle aura deux gran- 
des aifles au dos, & fa robe fera toute blan- 
che, ayant pardeflus un manteau jaune qui 
femblera voltiger en l'air. 

Enfin fi la conduite de ce travail vous ef 
toit donnée, vous fçavez aflez 8 ce qui 
fe peut faire en telles occafions , & de quel- 
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le forte 1l faut l'executer excellemment. 
uant à la coupe qui commenceroit au- 
deflus de ces feintes tapifleries, tout fon mi- 
lieu , c’eft à dire le plus haut du Dome, fe. 
roit éclairé d’une grande lumiere, & à l’en- 
droit le plus éminent paroiftroit une belle 
femme aflie fur un Trofne d’or, ayant la tef- 
te environnée d'une clarté trés-brillante. Sa 
robe fcroit d’un vert d’émeraude, mais dont 
on ne verroit que fort peu, parce qu'elle 
auroit un grand manteau de drap d’or qui la 
couvriroit entierement. Sa contenance fe- 
roit grave, & l’air de fon vifage majeftueux, 
D'une main, elle tiendroit un ferpent, quien 
fe mordant la queuë formeroit un cercle. 
De l’autre main elle fembleroit recevoir le 
Grand Guftave qui luy feroit prefenté par 
une fille, en qui la jeunefle, la beauté & la 
grace feroient parfaitement exprimées. Elle 
leroit veftuë en Amazone, ayant un cafque 
en cefte, & une lance à la main, pour figni- 
fier la Vertu héroïque qui conduit le Roy de 
Suéde dans le Ciel, & le prefente à l’Eter- 

nité. 
Auprés du Roy fera la Gloire fous la figure 
d’une jeune femme, qui d’une main luy ofte- 
ra fa couronne d’or pour luy en mettre fur la 
tefte 
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tefte une d'étoiles trés-brillantes, & de l’au- 
tre donnera fes armes à la Renommée, La 
Renommée fera veftuë legerement, & en 
eftat de voler & de defcendre en terre. D’une 
main elle tiendra une trompette , & de l’au- 
ere les armes du Roy. 

Autour du fiege de l'Eternité paroïftront 
plufeurs belles femmes. La plus proche fera 
la Felicité. Elle doit eftre aflife fur un nuage. 
Ses cheveux blonds feront environnez d’u- 
ne branche de laurier, tenant une palme 
d'une main, & de l’autre une flamme de 
feu , regardant l’Ecernité avec un air agrea- 
ble. D'un autre cofté paroiftra une jeune fille 
veltuë de blanc, & appuyée fur une mafluë. 
Elle aura le corps à demi découvert, faifant 
voir dans fes bras & dans fes épaules quel- 
que chofe de vigoureux , pour reprefenter 
la Force. La Piéré y fera peinte comme une 


belle femme parfaitement blanche, les yeux « 


vifs, le nez aquilin, veftuë d’une couleur 
rouge, ayant une flamme fur la cefte, & fon 
bras droit appuyé fur un Autel à l'antique. 
Plus bas , audeflous du Roy de Suéde, à 
l'endroit de la Coupe qui regardera la por- 
te, feront aflifes les trois Parques veftuëés de 
blanc, ayant des couronnes d’or fur leurs tef- 
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Bouoon. » tes. Au milieu d'elles paroiftra une femme 


Plutarque. 


» d'un maintien grave & fevere, couverte d’un 
» manteau rouge, & tenant entre fes genoux 
» un fufeau de Diamant : c’eft la Néceflité, que 
» Platon dit eftre mere des Parques, & que 
» les Anciens ont adorée comme une Divini- 
» nité. Ces trois filles luy aident à courner le 
» fufeau : l’une le tient de la main droite, Pau- 
» tre de la gauche, & la troifiéme y mer les 
» deux mains. 

» Autour des Parques il y aura huit jeu- 
« nes filles qui tiendront des inftrumens de 
» Mufique, & dont les habits feront de diver- 
» {es couleurs. Ces filles font les Sirenes qui 
» habitent le haut des Cieux ; c’eft à dire les 
» Mufes, ou les huit Spheres qu'elles repre- 
» fentent, qui chantent avec les Parques les 
» Choles pañlées, les prefentes, & les futures, 
, af la neuviéme eft retenuë icy-bas en terre. 
»  Aflez prés de la Déeffe Neceflité doit eftre 
» Un enfant tout nud, beau, & agréable de vi- 


» fage. D'une main il tiendra deux clefs, & 


» de l'autre conduira le fil que les trois Sœurs 
» tournent autour du fufeau, & qui femble 
, Venir du haut du Ciel. Cét enfant reprefen- 
» te l'Amour; & parce que les Platoniciens 
» veulent que ce foit par fon moyen que les 
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amesdefcendent dans les corps, & retournent 
de la terre au Ciel: que pour cela il y a deux 
portes pour en fortir, & pour y entrer; l'une 
qu'ils appellent la porte des Dieux, & l’au- 
tre la porte des hommes. C'eft par cette rai- 
{on que l'Amour fera reprefenté tenant deux 
clefs, & conduifant le fil de la vie de la 
Reine de Suéde; Et comme c’eft une vie de 
bonheur & de felicité, Minerve fera auprés 
de la Neceflité, qui luy donnera de l'or, & de 
la foye pour mefler parmi fon fil. Car quoy- 
que les Dieux mefme foient obligez d'obéir 
a cette Divinité, qui ne change rien dans 
ce qui eft arrefté pour la durée de la vie des 
hommes ; néanmoins ils l’adouciflent , ou y 
meflent de l’'amertume comme il leur plaift. 

En fuite, & à main gauche,un peu plus 
haut que les Parques, doivent paroiftre deux 
femmes. L'unetient une clef d’or,& ouvreun 
grand livre que l’autre fouftient d’une main, 
pendant que de l’autre main elle frape avec 
une torche ardente une femme qui fe glifle 
entre les nuages pour regarder dans ce livre. 
Celle quitient la clef eft la Déefle Themis, 
à qui eft donné en dépoft le fecret de l'ave- 
nir, & qui fe prépare à l'ouvrir au Roy de 
Suéde, pour luy montrer tout ce que doit 

UNS 


«BourDoN. 


cé 
ce 


cé 


100 ENTRETIENSSUR LES VIES 
Sourrox. » faire la Reine fa fille. Cette femme qui fouf- 
» tient ce livre eft la Connoiflance. Le flam- 
» beau qu'elle a dans la main fignifie que rien 
» ne luy eft caché: mais elle s’en ferc auf 
, pour ébloûir la Curiofité qui veut penetrer 
» dans les myfteres divins. Cette Curiofité fe- 
» ra reprefentée avec des aifles au dos, & vef- 
» tuë d'un habit rouge & bicu. Elle aura les 
» cheveux droits, & mal ordonnez, tafchant 
» avec fes mains d'éloigner cette torche qui 
» l'ébloûit, & ces nuages qui l’offufquent. 
» Dans un autre endroit de la voute, con- 
, tinuant toûjours fur la gauche, & comme 
» à l'opofite des Parques, paroïftra un vieil- 
» lard dans un chariot tiré, fi vous voulez, par 
, deux cerfs, qui fembleront courir trés-vifte, 
» Ce vieillard aura deux grandes aifles au dos, 
» le corps affez décharné, les cheveux & la bar- 
» be blanches; enfin tel qu’on peint le Temps, 
» çar c’eft luy qu'il faut reprefenter avec une 
» faulx à la main, dont il arrachera un grand 
Voile noir qui cachoit une belle femme pref- 
» que nuë, & dont une partie du corps eft 
» environné feulement d'un crefpe blanc & 
» fort délié. D’une main elle tient un miroir, 
» & de l'autre une branche de palme. Dans 
» Ce miroir on verra la figure du Roy de 


ww 
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Suéde de la mefme forte qu'elle eft peinte 
vis à vis. C’eft la Verité qui la fait voir 
aprés que le Temps la découverte: l'Envie 
la cachoit avec ce voile qu'elle femble en- 
core s'efforcer de retenir : mais un hom- 
me armé à l'antique, couronné de laurier, 
tenant un javelot d'une main, & de l’autre 
un bouclier, renverfe l’Envie, & chaffe une 
infinité de monftres qui accompagnent cette 
malheureufe paflion. Ce Heros reprefente le 
Merite, qui ne fouffre pas que ni la Médi- 
fance, ni la Jaloufie, ni les autres vices dé. 
robent aux yeux de tout le monde les bel- 
les actions : Et parce que le Merite eft un 
acte de vertu qui ne s'aquicrt qu'avec pei- 
ne, 1l faudra le reprefenter déja un peu 
igé, & armé de toutes pieces, pour mon- 
trer qu'il faut combatre long-temps avant 
que de recevoir quelque recompenfe. Quant 
a l'Envie, les anciens l'ont toûjours repre- 
{entée comme une vieille femme feche , dé- 
charnée, & veftuë d’un méchant habit de 
couleur de rouïlle, tout dechiré; les yeux 
de travers, les cheveux environnez de fer- 
pens ; & ilme femble qu'ils ont fi bien réufli 
dans cette peinture, qu'il ne feroit pas be- 
foin d’y rien changer. Pour les autres vices, 
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il faut les peindre en forme de Harpies, & 
d’autres Monftres qui fe précipitent dans 
des nuages obfcurs, en jertant le feu par 
les yeux & le venin par la bouche, 
Audeflous du Merite fera aflis un jeune 
homme veftu de couleur de pourpre, ayant 
une couronne de laurier fur la tefte. D'une 
main il tiendra une corne d’abondance plei- 
ne de fleurs & de fruics. Dans l’autre main il 
aura des guirlandes de laurier, parce qu'il re- 
prefente PR & que c’eft luy qui dif- 
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tra la Reine de Suéde veftuë d’un manteau 
Royal. Elle fera appuyée fur une belle fem- 
me qui aura des aifles à la tefte, & qui tien- 
dra dans fa main une boule, où fera mar- 
qué la figure d'un triangle, afin de faire 
connoiftre que c’eft la Science qu'on a vou- 
lu reprefenter. Un peu plus bas {eront af- 
fifes plufieurs autres femmes qui {embleront 
obéir aux ordres de la Reine. Ces femmes 
{ont l’'Hiftoire, la Poéfie, la Peinture, & la 
Sculpture, qui confiderent avec attention 
l’image du Roy. 

L'Hiftoire fera veftue de blanc, & aura 
auprés d'elle quantité de papiers. La Poéfie 
fera reprefentée avec une couronne de lau- 
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rier fur la tefte, couverte à demi d’un grand 
manteau bleu femé d’étoiles, D'une main 
elle tiendra un livre, de l’autre, elle appuye- 
ra fa tefte avec une ation réveulce. Affez 
proche d'elle feront trois petits enfans qui 
{e joûëéront, l’un tenanc une flufte, l’autre 
un luch, & le croifiéme unc trompette, pour 
reprefenter les trois fortes de Poémes, le 
Bucholique, le Lyrique, & l'Héroïque. 

La Peinture fera une femme parfaitement 
belle, veftuë d’un habit de diverfes couleurs, 
ayant quelque chofe de grand & de ma- 
jeftueux fur le vifage, les cheveux noirs, 
& ajuftez d’une maniere noble & agreable. 
Elle tiendra {on pinceau d’une main, & de 
l’autre fa palete. Un petit enfant qui fouf- 
tiendra fa toile reprefentera le Genie de la 
peinture, parce que fans luy il eft difhicile 
de bien faire, & qu'il faut eftre né avec 
beaucoup d'inclination à cét art pour y pou- 
voir réuflir. Cét enfanc aura les yeux vifs 
& penetrans, des aifles au dos de diverfes 
couleurs, pour faire voir avec combien de 
prompritude le Peintre doie remarquer les 


changemens de fa nature. 


La Sculpture fera aufli peinte comINE UNE « 


femme, vefluë d’un habit blanc, mais plus 
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oris & plus éteint que celuy de l'Hiftoire, 
ayant une Couronne de laurier fur la tefte, 
& à fes pieds divers inftrumens neceflaires 
à fon art: il femblera mefme qu’elle com- 
mencera à ébaucher en marbre la Statuë du 
Roy. 

Aux pieds de la Reine de Suéde fera af 
fife une belle fille, tenant d’une main un 
grand vafe rempli de chaifnes d'or, de mé- 
dailles, & d’autres chofes de prix qu’elle dif- 
tribuëra à ces jeunes enfans qui font à l’en- 
tour de la Poéfie & de la Peinture: c’eft la 
Liberalité ; & par ce qu’il y a du plaifir à bien 
faire, la couleur de fon habit fera d’un beau 
vert, qui eft le fymbole de la joye. 

Un peu devant la Reine, fera une au- 
tre femme aflife fur un monceau d'armes 
tenant un fceptre & une épée. Elle fera ri- 
chement veftuë , ayant le front ceint d’un 
bandeau royal pour reprelenter la Majefté ; 
& derriere la Reine fera la Clemence, la 
Charité, la Prudence, & la Vigilance, qui 
font des qualitez dignes de la fuite de cette 
Princeffe. 

Vous fçavez comme chacune de ces fi- 
gures doit eftre reprefentée, & c’eft de vous 
que toutes ces chofes doivent tirer leur plus 

grande 
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grande beauté, tant pour les attitudes diffe- 
rentes, pour la diverfité des mouvemens, 

our la beauté des airs de teftes, l'expreflion 
des vifages, l'agencement des habits, que 
pour la riche difpofition de tous ces corps, 
& de leurs differentes parties. 

Je vous ay marqué que Themis paroiftra 
tenant le livre des chofes futures ; & par ce 


que cet efpace de lieu où elle fera placée ne : 


me femble pas aflez rempli de figures, il fe- 
roit à propos qu'elle fuit accompagnée de 


la Juftice, de la Loy, & de la Paix, qu'on 


dit eftre {es trois filles, quoy-qu'’elle foit fou- « 


vent prife elle-mefime pour la Juftice. Mais 
je voudrois aufli qu'il paruft comme elle 
envoye la Paix vers la Reine de Suéde, éta-" 
blir le repos dans fes Eftats, & l’affeürer d’une 
parfaite tranquillité. Pour cét effet vous re- 
prefenteriez une femme veftue d’un habit 
ancarnat , tenant d’une main une corne d'a- 
bondonce, & de l’autre une branche d'oli- 
vicr: mais il faudroit qu'elle fuft dans une 
action qui {embleroit la faire defcendre vers 
fa Majefté. | À 

Je ne fçay fi je me fuis expliqué aflez 
nettement dans la defcription de ces Peintu- 
res, & fi le long recit que j'ay cru devoir 
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Bourses » faire pour en mieux marquer toutes les par: 
» ticularitez ne vous en fera point paroiftre 
» l'ordonnance ou confufe, ou remplie de trop 
» d'ouvrasc. Je vous diray neanmoins qu’il 
,, me femble , felon l'idée que je m'en fuis fai- 
» te, qu'il n'y a point de figure qui ne puifle 
,, eftre mife chacune en fon lieu: Car vous 
» fçavez que l'excellence de voftre art confifte 
» en ce que par le moyen des enfoncemens, 
» que la Perfpettive vous aide à bien repre- 
» fenter , Pon trouve la place à beaucoup de 
:, chofes qui embarafferoient fi on les mettoit 
» fur un mefime plan : Mais comme vous fça- 
» vez parfaitement bien cette partie d'ordon- 
» nance, ainfi que toutes les autres, il n’eft 
» pas neceffaire que j'en parle davantage. 
» Au milieu de ce Temple feroit la Sepul- 
» ture du Roy; & pour faire un Fombeau di- 
» gne d'un fi grand Monarque, fans m'arrefter 
» à parler icy des mefures qui feroient toû- 
* jours proportionnées à celles du Baftiment, 
» je voudrois qu’il fuft de marbre blanc, que 
» la forme en fuft quarrée en maniere de pié- 
» deftal élevé fur trois grandes marches de 
» marbre noir: mais qu'entre les marches & 
» la bafe du piédeftal il y euftun quarré auf 
» de marbre noir en forme de Dé, qui fervi- 
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roit à relever davantage le piédeftal, & luy « Bouroex. 
donner plus de grace. Que fur la bafe du « 
piedeftal 1l y euit deux Sratuës de bronze « 
doré à chaque face du Tombeau, qui en fa- « 
çon de Termes en fuporteroient la corniche. « 
Ces figures reprefenteroient les principaux « 
Eftats du Royaume de Suéde. Elles tien - « 
droient comme enchaifnées quelques autres « 
Statuës aufli de bronze , ou de marbre blanc, « 
afliles à leurs pieds , qui feroient des Provin- “ 
ces conquifes. Leurs poftures paroiïftroient <« 
contraintes, comme celles des Efclaves que « 
l’on reprefente ordinairement. ce 

Aux quatre faces du piédeftal feront qua- « 
tre Bafrcliefs de cuivre reprefentant quel- « 
ques-unes des plus belles actions du feu Roy, « 
comme des Villes prifes, ou des Batailles « 
gagnées, ou bien quelques Emblèmes tail- « 
lez en demi-bofle fur le marbre blanc. Sur « 
le haut de ce Tombeau doit eftre élevé un “ 
Trophée de differentes armes, du milieu def- « 
quelles & parmi des flimes d’or fortira un « 
Phœnix aufli d'or, & dans un drapeau fera « 
écrit d’un cara@ere aflez gros, CLARIOR « 
R ESUR G O. À la face qui regarde l'entrée du « 
Temple fera fait une ouverture pour une def- “ 
cente de cave. Il y aura une porte dont les « 
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Bouxvox. » jambages & le linteau feront de marbre noir. 
» Les deux batans ou fermetures feront de 
» bronze, où parotftront élevez en boffe plu- 
» fieurs feftons faits de branches de Pin, de 
» Cyprés, & de Peuplier ,arbres lugubres, & 
» confacrez aux funerailles. Aux deux coftez 
» de la porte feront aflifes deux figures de 
» marbre blanc, reprefentant les Genies des 
» deux principaux Royaumes que pofledoit le 
» Roy de Suéde; & fur le frontifpice de la 
» porte tombera un grand rouleau de cuivre, 
» Où fera écrit l'Epitaphe du Roy. Une fem- 
,, me aflife doit tenir ce rouleau tout déployé. 
» Cette figure de femme fera de marbre blanc, 
» couverte d'un grand voile, ayant auprés 
» d’elle une de ces manieres d'Urnes antiques. 
, Sa contenance abbatuë, & l'air de fon vi- 
» fage crifte la fera aflez connoïtre pour la 
» Douleur. 
» Pour defcendre dans ce Tombeau il y 
» aura plufieurs degrez. La figure en {era ron- 
»# de par dedans, la voute fans ornement, mais. 
» faite d’un marbre noir femé de larmes d’or 
» €n boffe autant plein que vuide; & au fond 
,, du caveau, vis-à-vis la porte, paroïftra Îa fr- 
 gure du Roy couchée fur un lit de repos, 
» aufli de marbre noir. Cette figure fera de 
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marbre blanc, veftuë d’une cuirace à l’anti- 
que, & couverte d'un grand manteau Royal, 
ayant la tefte appuyée fur un carreau que 
fouftiendront deux jeunes Enfans aufli de 
marbre blanc, & aflez reflemblans par les 
traits de leurs vifages. Ces Enfans reprefente- 
ront le Sommeil & la Mort. Le premier pa- 
roiftra afloupi, ayant des aifles au dos, & te- 
nant une corne d’abondance d’où fortiront 
quelques pavots & une efpece de vapeur. 
L'autre {era dans une action éveillée, foulant 
aux picds des Sceptres & des Couronnes, & 
tenant à la main un dard, pour témoigner fon 
pouvoir. Dans ce caveau & fur une maniere 
de Socle de marbre noir qui regneroit tout 
autour , feront aflis douze Amours de mar- 
bre blanc , qui d'une main tiendront cha- 
cun un flambeau éteint & renverfc, & de 
l'autre une lampe à l'antique , qui reprefen- 
tant ce feu inextinguible que lon mettoit 
autrefois dans les tombeaux, fignifiera auf 


lamour des peuples qui conferveront à ja- 


mais a memoire d’un fi grand Prince, 
Encore que je fois aflez exact à reprefen- 
cer toutes les figures des Tableaux, & que 
jen aye marqué Fordonnance & la difpo- 
fiion; méanmoins je ne prétens pas lier les 
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Bourpox. » Mains pour ainfi dire aux Ouvriers, & em- 
» pefcher qu'ils n’employent la force de leur 
» imagination dans une fi noble entreprife, foit 
» pour augmenter les chofes qui ne feroient pas 
» affez remplies, foit pour diminuer celles où 
, l'excés apporteroit de la confufion. Je leur 
» aiffe de plus une liberté entiere d’embellir le 
» Tombeau d'ornemens & de richeffes que je 
» N'ay pas décrites. 

Pymandre ayant achevé de lire, Il eft 
vray, dit-il, que voila le projet d’une entre- 
prife bien grande & bien confiderable. Mais 
comme on peut croire que la Reine de 
Suéde avoit deflors un deflein plus impor 
tant, & qu'elle penfoit déja au changement 
que l’on à veû depuis, il y a bien apparence 
que quand on luy auroit propofé un fi grand 
ouvrage, elle n'auroit pas fongé à le faire 
excuter. Il auroit fallu employer bien du 
temps, & faire beaucoup de dépenfe, fup- 
pofé mefme que l’on euft trouvé fur les 
lieux des materiaux & des ouvriers capa- 
bles d’executer un édifice fi magnifique. 

On n'auroit pas deù, repartis-je, execu- 
rer une penfée aufli peu digerée que celle- 
la. Comme ce n’eftoit qu'une imagination 
vague, ne croyez pas qu'il n'y euft dans la 
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compolition, des defauts que Je pourrois bien 
vous faire remarquer fi nous venions un 
jour à examiner de femblables fujets. Mais 
pour reprendre mon difcours, Je vous diray 
que Bourdon, bien éloigné de travailler en 
ce païs-là à de grands Tableaux, il ne fit 
que quelques Portraits pendant le peu de 
temps qu'il y demeura, car il ne fut pas 
long-temps à fon voyage; & ce fur aprés 
fon retour qu'il travailla à des deffeins de 
tapifleries, & à plufieurs Tableaux pour des 
Particuliers, & qu’il entreprit de peindre 
dans lIfle de Noftre Dame la Galerie de M. 
le Préfident de Bretonvilliers. Cét ouvrage 
eft le plus grand qu'il ait fait. Il y a une 
fraifcheur & une vivacité de couleurs qui 
furprend d'abord, & pourveû que l’on n’y 
cherche que les parties de la Peinture dont 
Bourdon avoit le plus de pratique, Pon con- 
noiftra dans toutes les figures qui remplif- 
fent la voute, & dans les ornemens qui en- 
richiflent le lambris, qu'il fit tous fes ef. 
forts afin que ce fuft fon chef-d'œuvre. I 
cit vray aufli que depuis ce temps-là il a 
fait beaucoup d'autres Ouvrages qui n’en 
approchent pas; ce qu'on peut attribuer au 
peu de fond qu'il avoit fait dans fa jeunefle : 
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car pendant le peu de temps qu'il fut à Ro- 
me, il n’eût pas le loifir d'étudier tout ce qui 
regarde la cheorie & la pratique de fon art. 
Prefque auffitoft qu'il y fut arrivé, il eûc un 
differend avec un Peintre nommé De Rieux, 
qui le menaça de le dénoncer au Sainr Office, 
& de faire connoiftre qu’il n’eftoit pas Ca- 
cholique; ce qui l’obligea de fortir en dili- 
gence des terres du Pape, de crainte d’eftre 
arrefté ; de forte que n’ayant fait que pañler 
par Venife, il revint bientoft en France pour 
travailler en liberté. Mais le befoin de pour- 
voir à fa fubfiftance neluy donna ni le temps 
ni le moyen d'étudier aflez tout ce qu’un 
Peintre doit {çavoir : joint à cela que la vi- 
vacité de fon efprit , la facilité naturelle qu’il 
avoit à reprefenter toutes fortes de fujets, 
{oit des Hiftoires , foit des Païfages, dont il 
eftoit trés-bien payé, le portoient aifément 
à ne penfer qu’à fatisfaire ceux qui fe con- 
tentoient de fes Tableaux en l’eftat où il les 
mettoit : Et il eft vray mefme que fes pre- 
micres penfées, & ce qu'il finifloit le moins 
cftoit fouvent beaucoup meilleur que les 
chofes qu'il vouloit terminer davantage, 
parce que dabord le feu de fon imagination 
luy fournifloit de quoy facisfaire les yeux : 
mais 
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mais lors qu’il tafchoit de bien finir un fujet, sourso x. 
il demeuroit court, & ne pouvoit pas le met- 
tre au point où il euft deü cftre. Ainfi par 
un. travail peu éclairé il obfcurfifloit plû - 
coft fes premieres idées qu'il ne les rendoict 
claires & belles. C’eft ce qu'on a veû fouvent 
dans des portraits de fa main: car bien qu’il 
prift tous les foins poflibles à faire une cefte 
achevée, on remarquoit que plus il vouloit 
approcher du naturel & de la reffemblance, 
plus il s’en éloignoit, faute de connouftre affez 
les principes de fon art : femblable en cela à 
plufieurs autres Peintres, qui pour bien pein- 
dre une tefte vont cherchant hors de leur fu- 
jet des moyens pour faire paroiftre la reflem - 
blance, & bien exprimer le naturel. Au lieu 
qu'un fçavant homme ne fe fert que de la 
nature mefme pour en imiter tous les traits, 
& ne fonge à mettre fur fa toile que l'image 
de ce qu’il voit, fans rapeller dans fa memoi- 
re les idées de quelques autres portraits pour 
en fuivre les manieres; ni croire que parle fe. 
cours de certaines maximes, & de quelques. 
obfervations qu’il aura faites fur les ouvrages 
d'autres Peintres, il puiffe arriver à faire quel- 
que chofe plus parfait que ce que la natu- 
re, qu'il a prefente, luy enfeigne elle-mefme, 
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C'eftoit fouvent ce fouvenir de quantité 
de Tableaux que Bourdon avoit veüs, & 
qu'il vouloit imiter, qui affoibliffoit fes ou: 
vrages. Car qu'un Peintre ait l'efprit plein 
de plufeurs chofes qu'il aura vebés, ou mef- 
me que fon imagination luy fourniffe un 
grand nombre de penfées, s’il n’a aflez d’ef- 
prit & de jugement pour les bien ordon- 
ner, tout fon ouvrage fera rempli de con- 
fufion. Il eft d'une trop grande abondance 
de penfées comme d'une populace, dont 
Facite dit, que n'ayant point de Condu- 
éteur, elle cft toute tremblante, toute ef- 
frayée, & toute étourdie: Et comme l'âge 
diminué beaucoup du feu de la jeuneffe , & 
qu'il n'y avoit que ce feu qui brilloit dans 
fes premiers ouvrages, on voit que fes der- 
niers ne font pas les plus eftimez. Pour 
ceux de fa premiere maniere, il s’en voit 
quantité que l’on confidere. Il s’en trouve 
à Munich dans le cabinet du Baron de 
Mayer qui tiennent leur place parmi plu- 
fieurs autres d’excellens Maiftres. A peine. 
avoit -il achevé le Platfond d’une chambre 
de l’Apartement bas des Tuileries, lors qu'il 
mourut Recteur de l’Académie. Il a laiffé 


des filles qui peignent fort bien de Miniature. 
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Entre les Peintres de l’Academie qui mou 
rurent en ce temps-là, je me fouviens de 
SIMON FRANÇOIS beaucoup plus 
connu par fa vertu, & fes bonnes mœurs, 
ue par fes Peintures : Il nafquit à Tours 
l'an 1606. Dés fa jeunefle Dieu luy don- 
na une forte inclination pour la retraite, à 
quoy il auroit joint l'eftat de pauvreté en fe 
faifant Capucin, fi fes parens ne l'en euffenc 
point empefché. Ce refus luy fit former le 
deffein d’eftre Peintre, auquel ils ne s’oppo- 
ferent pas avec moins de violence, Il cft vray 
que ce n’eftoit point une inclination, & une 
pente naturelle qui le portaît à choifir cette 
profeflion plütoft qu'une autre. Ce defir ne 
luy vint qu'aprés avoir veù un Tableau de 
la Nativité de Noftre Seigneur, dont il fut 
fi couché qu'il réfolut d'apprendre un Art 
qui par la force de fes expreflions fçavoit 
fraper le cœur aufli vivement que les yeux, 
Son pere eftoit particulierement connu du 
Marefchal de Souvré, qui fçachant les loüa- 
bles inclinations de ce jeune homme, le prit 
chez luy, & l’ayant mené à Paris, luy fit ap- 
prendre à defliner. L'application avec la- 
quelle il fe mit à étudier le rendit bientoit 
capable de peindre. Dabord il fit ré 
ge 
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traits, & enfuite, par le credit du Marefchal 
de Souvré, il copia plufieurs des meilleurs 
Tableaux qui fuflent à Paris. Aprés la 
mort du Marefchal, il trouva un nouveau 
Protecteur en la perfonne du Comte de 
Béthune , qui s'en allant Ambafladeur à 
Rome, le mena avec luy, & luy procura 
une penfion du Roy. Il y demeura jufqu’en 
l’année 1638. Mais avant que de quitter 
l'Italie, il pafla à Bologne, où il fit connoif- 
fance avec le Guide, qui fit fon Portrait. 
U s’arrefta aufli:à Turin à faire quelques 
Tableaux. Eftant arrivé à Paris dans le temps 
que la Reine venoit de donner un Dau- 
phin à la France, il fut aflez heureux pour 
eftre le premier Peintre qui eût l'honneur 
de faire fon Portrait. La Reine en fut fi con- 
tente qu'elle luy ordonna de faire un Ta 
bleau pour mettre auprés de fon lit, où elle 
fuft reprefentée en Vierge avec le petit Jefus 
reflemblant à Monfeigneur le Dauphin. Il 
y travailla auflitoft, & fon travail auroit eù 
un favorable fuccés fans une rencontre ino- 
pinée qui renverfa toutes fes efperances. La 
Reine eftoit dans l’impatience d’avoir {on 
Tableau; & François l'ayant fait porter à 
Saint Germain, & mis dans la chambre de 
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Monfeigneur le Dauphin, une perfonne de rrançors. 
qualité, qui avoit beaucoup d’eftime pour 
François, croyant que le Cardinal de Riche- 
lieu qui fçavoit reconnoiftre le merite de 
tous les fçavans hommes, récompenferoit 
plus avantagcufement fon travailque ne pou 
voit alors faire la Reine, luy voulut perfua- 
der d’en faire prefent à fon Eminence, & 
fur le refus qu’il en fit luy arracha des mains 
le Tableau, & aufliroit le fut prefenter au 
Cardinal, qui le donna a M. de Cinq-Mars, 
& ce Favori le donna au Roy. 

La Reine qui fceûc cela bientoft aprés, 
mais qui ignoroit la violence qu'on avoit 
faite au Peintre, fut fi indignée contre luy, 
qu’elle n’en voulut plus entendre parler , ni 
regarder fes ouvrages. À 

Le Cardinal de Richelieu luy fit faire 
quelques Tableaux dans un de fes Cabinets. 
M. de Noyers vouloit auf le faire travail- 
ler pour le Roy: maisla mort du Cardinal, 
& en fuite celle du Roy, rompirent tous les 
deffeins que François pouvoit avoir faits fur 
les efperances qu’on luy donnoit. De forte 
qu'ayant réfolu de quiter la Cour oùil avoit 
eû plus d’applaudifflement que de bonne for- 
tune, il fe difpofa à mener une vie retirée ; 
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& en s’occupant paifiblement à fon travail, 
penfer en mefme temps à fon falut. 

Pour cela il ne voulut plus faire que des 
Tableaux de dévotion, & quelques portraits 
de fes plus particuliers amis. Il peignoit avec 
beaucoup de grace & de douceur. La fain- 
teté des fujets qu'il choififloit, & la fraif- 
cheur de fon coloris les faifoient rechercher 
particulierement des perfonnes pieufes , qui 
n'ayant pas une grande connoiflance de la 
perfection de la Peinture, ne defirent que des 
chofes agreables. On voit plufieurs de fes 
ouvrages dans des Cabinets & dans des 
Eglifes de Paris, comme au grand Aurel des 
Jeluites, à celuy de lInftitution des Peres de 
l'Oratoire, aux Incurables, aux Minimes, 
ê& aux Religieufes de la Vifitation. Il y en 
a aufli à Tours en differens endroits. 

Ayant dés fa jeunefle vefcu avec beau- 
coup de piété, il a continué jufques à la fin 
de fes jours fes mefmes exercices de dévo- 
tion qui pouvoient fervir d'exemples à de 
cres-parfaits Religieux. Il eftoit extréme- 
ment fobre, patient dans toutes les affi- 
ions d’efprit & de corps, humble, fince- 
re, charitable aux pauvres qui le regardoient 
comme leur Pere, ennemi de toute médi - 
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fance, & melme de toutes paroles vaines & rraxçon. 


inutiles. Pendant les huit dernieres années 
de fa vie il fur affligé de la pierre ; & quoy- 
que ce mal luy caufaft des douleurs horri- 
bles , il les fouffroit avec une patience in- 
croyable, jufqu'à ce qu'enfin ne pouvant 
plus y réfifter,1l mourut le 22. May 1671. 
Aprés fa mort on luy tira du corps une pierre 
pefant feize onces. Il fur enterré dans le Ci- 
metiere des pauvres de Saint Sulpice, com- 
me il l’avoit ordonné luy-mefme par un fen- 
timent d'humuilité, & un amour tout parti- 
culier qu'il avoit toüjours eù pour la pau- 
vreté de Jefus-Chrift. 
= NOCRET, qui eftoit de Lorraine, & dif- 
ciple du Clerc, dont je croy vous avoir par- 
k, peignoit d’une maniere fraifche & agréa- 
ble. Il avoit long-temps travaillé en Italie 
a faire des Portraits. Quoy-que ce fuft fon 
principal talent, vous avez veû qu'il a fait 
néanmoins d’aflez grands ouvrages à Saint 
Cloud dans la Maifon de Monfieur, & aux 
Tuileries dans l’Apartement de laReine, où il 
a reprefenté cette Princefle en divers endroits 
{ous la figure de Minerve. Il eftoit Recteur de 
l’'Academie lors qu’il mourut en 167 2. 

Ce fur dans la mefme année que mourut 
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Monfieur le Chancelier Seguier.L’Academie 
Royale de Peinture & de Sculpture, qui de- 
puis plufieurs années l’avoit toûjours confide- 
ré comme fon Pere & fon Proteéteur, n'ayant 
pu fouffrir la perte de ce grand homme fans 
en reflentir une douleur extréme, réfolut de 
luy faire un Service autant folennel qu’il fe- 
roit en fa puiflance. Comme 1l me femble 
que vous n’eftiez pas alors à Paris, je vous 
feray , fi vous le defirez, une relation de ce 
qui fe pafla dans les honneurs funébres que 
l'Academie crut devoir rendre à la memoire 
de fon illuftre Proteéteur, pourveü qu'un 
difcours qui fera peur-eftre un peu long ne 
vous foit pas ennuyeux. | 

Au contraite , dit auflitoft Pymandre, je 
feray bien-aife d'apprendre de vous quel fut 
le fuccés de cette ceremonie. 

L’'Academie, repris-je, ayant choifi l'E- 
glite des Reverends Peres de l'Oratoire de la 


rut Saint Honoré comme la plus commode 
pour élever une Reprefentation funebre, & 


M. le Brun Premier Peintre du Roy en ayant 
fourni le principal Deffein, plufieurs des au- 
tres Peintres & Sculpteurs de l’Academie con- 


tribuérent par leurs differens ouvrages à met- 
tre cette Eglife en l’eftatque je vas décrire. 


Au 
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Au milieu de la Nef paroifloit le Tom- 
beau, & ce qu'on appelle Catafalque. 

La bafe de tout ce Tombeau eftoit un 
grand Zocle de marbre blanc & noir, de 
figure quarrée, mais plus long que large, fur 
lequel s’élevoient fix degtez garnis d’une in- 
finité de lumieres. Sur ce Zocle, & dans 
{es angles, il y avoit quatre piédeftaux de 
marbre noir. Dans le tympan de chacune 
de leurs faces eftoient les armes de M. le 
Chancelier, & au deflus quatre figures de 
Mort aflifes. Elles tenoient d’une main les 
mafles qu’on porte ordinairement devant les 
Chanceliers de France, mais veritablement 
brifées par le haut qui eftoit environné de 
Cyprés, & fe terminoit en une torche ar- 
dente. De l’autre main Elles foùtenoient les 
marques des Dignitez dont le défunt a efté 
honoré pendant fa vie. 

Elles eftoient couvertes de grands man- 
teaux, qui leur donnant plus de majefté, fer. 
voient en mefme temps à cacher une partie 
du fquelette , qui euft efté un objet trop af- 
freux & defagreable à voir. 

Entre ces figures, mais plus bas, eftoient 
quatre autres figures de femmes afliles & 
dans une contenance abbatuë & toute de- 
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folée. Elles reprefentoient l'Eloquence , [a 
Poéfie, la Peinture, & la Sculprure ; & dans 
les faces des piédeftaux fur lefquels elles ef 
toient pofées, onavoic écrit en lettres d’or, 
fcavoir audeflous de l'Eloquence ces paro- 
les, DEFICIT 1INGENIUM: 

Audeflous de la Poéfie, ARS MIHI NON 
L'ANPE STAGE E MS ME À: TIEBIA 

Audeffous de la Peinture, ET CEDENT 
RTE FRLSITIA FAT A ME'Æ. 

Et fous la Sculpture, ET AFFLICTIO 
SPIRAT REVERENTIA. 

Sur le plus haut des degrez & fur les qua- 
tre angles paroifloient quatre autres figures 
de femmes debout, & dans une ation trifte 
& déplorée. Leurs habits eftoient femez d’E- 
coiles d'or. Elles reprefentoient la Juftice, la 
Science, la Fidelité, & la Piété. D'une main 
elles tenoient les marques qui les font con- 
noiftre, & de l’autre elles foûtenoient audef- 
{us de leurs ceftes un Zocle de marbre noir. 
Sur ce Zocle eftoit un Tombeau de porphire 
travaillé d’une maniere antique & fçavante, 
enrichi dans tous fes angles de teftes de Mort 
avec des aïles, & d’autres ornemens de mar- 
bre blanc & de bronze doré. 


Audeflus de ce Tombeau eftoit la repre- 
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{entation dont l’on a accouftumé de couvrir 
les corps des défunts lors qu’ils font expofez 
à l'Eghife, c’eft à dire un grand Poile de ve- 
lours noir traverfé d’une croix de toile d’ar- 
gent , enrichi des armes du défunt, & rebor- 
dé d’'Hermine. | 

Cette reprefentation eftoit fous un dais 
auffi de velours noir. Au deflus de ce funefte 
appareil paroifloit une grande pyramide dont 
la bafe avoit une étenduë égale à celle du 
Catafalque , & formoit une efpece de corni- 
che proportionnée à fon exhauflement. 

Cette pyramide couverte d'Etoiles d’or, 
& chaque Etoile garnie d'un cierge de cire 
blanche, eftoit foûtenuë en l'air par quatre 
figures de jeunes hommes, ayant des ailes 
au dos, & qui portoient les marques qu'on 
donne à l'Eloquence, à la Poéfie, à la Pein- 
ture, & à la Sculpture. 

Ces mefmes figures foûtenoient aufli un 
grand pavillon noir femé d’Etoiles d’or, & 
de larmes d'argent, qui fortoit de deflous 
une large campane dont la bafe de la pyra- 
mide eftoit couronnée. Cette campane eftoit 
ornée de teftes de Belier d'argent, & au lieu 
de houpes qui font attachées aux extrémi- 
cez des campanes ordinaires, il y avoit à celle. 
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cy des larmes d'argent. 

Au haut de la pyramide paroifloit une 
Urne de bronze doré, d’où fembloit fortir 
de la flâme & de la fumée, & audeflus une 
figure de femme foûtenue en l'air par de 
grandes ailes qu’elle avoit au dos. Elle eftoit 
couronnée d'Etoiles d'or, & veitue d’un 
grand manteau femé d'Etoiles aufli d’or. 
D'une main elle tenoit un Sceptre, & de 
l'autre un Bouclier environné d’Etoiles fur 
lequel eftoit le nom de M. le Chancelier en 
lettres d’or. 

Vous fcavez que dans toutes fortes d’ou- 
vrages la difpofition eft une des principales 
parties, & celle où l'on reconnoift d’abord 
la force d’efprit, & le jugement de ceux qui 
en font les Auteurs. Dans l'Ouvrage dont je 
parle, la difpofition eftoit d'autant plus digne 
de confideration que toutes chofes y gat- 
doient entre ellesune jufte proportion, & que 
non feulement de toutes les differentes par- 
ties qu'on y voyoit il s’en formoit un beau 
tout, mais encore à caufe du rapport qu'il y 
avoit entre ce Tombeau & le lieu où il eftoit 
élevé: car quoy-queFEglife fuft remplie de 
cét appareil funebre, elle ne fe trouvoit point 
neanmoins embaraffée par la quantité des f- 
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gures qui eftoient difpolces de maniere qu’el- 
les n’empefchoient point que du bas de la 
Nef cout le peuple ne puit voir jufques fur 
l’Autel. 

Outre que cette difpofition de figures 
contribuoit infiniment à la belle ordonnan: 
ce de ce Maufolée, & à la commodité des 
fpectateurs, elle convenoit encore plus par- 
faitement à l'expreflion de tour le fujet, qui 
eft une des choles que l’on doit davantage 
confiderer dans de pareilles rencontres. Car 
les quatre figures de femmes qui reprelen- 
toicnt l'Eloquence, la Poëfie, la Peinture, 
& la Sculpture, n’avoient efté placées audef. 
fous de routes les autres que pour marquer 
davantage les effets de la douleur & de la 
triftefle qui abbatent de telle forte Les perfon- 
nes qui en font fortement touchées, qu’elles 
nc trouvent point de lieu aflez bas où elles 
puiflent defcendre, la premiere impreflion 
qu'unc extréme douleur fait fur les hommes, 
eftant de les humikhier, & comme les anéan- 
ur. C'eft ce qui paroifloit parfaitement bien 
dans ces quatre figures qu'on n’avoit repre- 
fentées de la forte que pour marquer la dou- 
leur des deux celebres Academies dont M. 
Je Chancelier eftoit Protecteur. 
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, On voyoit l'Eloquence au pied du tom- 
beau, fe ferrant les genoux de fes mains, 
élevant les yeux au Ciel, comme fi elle euft 
perdu l’ufage de la voix, & ne luy reftant 
plus que des foupirs pour exprimer fon af- 
flition. 

La Poéfie qui eftoit à l'un des coftez, 
avoit les yeux baiflez, la tefte appuyée fur 
une de fes mains, & à fes pieds un Syftre 
qu’elle abandonne dans lexcés de fa dou- 
leur. 

La Peinture eftoit en face de lAutel, 
abbatuë, & comme fans aucun fentiment. 
Elle tenoit une palere & des pinceaux dont 
il fembloic qu'elle n’euft plus la force de fe 
{ervir. 

De l'autre cofté eftoit la Sculprure. Elle 
avoit auprés d’elleun Bufte de Monfieur le 
Chancelier qui eftoit l’objet de fon travail. 
Mais comme fi la lumiere du jour luy euft 
cité funefte, elle eftoit toute couverte de fon 
manteau, & à peine pouvoit-on voir fon vi- 
face. Cependant quelque caché qu'il fuft, 
l'on y appercevoit & beaucoup de douleur, 
& beaucoup de triftefle, 

Les figures de Mort qui eftoient fur les 
quatre piédeftaux, n’eftoient pas dans de fem 
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blables actions : elles paroifloient comme 
triomphantes. Leur contenance eftoit fére, 
& le grand manteau qui les couvroit te- 
noit quelque chofe de ceux dont les Empe- 
reurs Romains fe paroient aux jours de leurs 
triomphes. Aufli avoient-elles comme eux 
la tefte couronnée de laurier, & pour mar- 
que de leur victoire portoient, comme j'ay 
dit, les dépouïlles de celuy qu'elles avotent 
furmonté. Car il y en avoit une qui tenoit 
le Mortier de Chancelier, l’autre une Cou- 
ronne de Duc, la troifiéme avoit fous fes 
pieds la caffetre des Sceaux, & la quatrié- 
me portoit à la main une table où eftoit 
écrit le nom & l'âge de feu M. le Chan- 
celier audeflous des noms de fes Ayeux. 
C’eftoit une efpece de leçon a tous les ae 
fiftans pour les faire fouvenir qu'il n’y a 
rien fur la terre qui ne foit foumis à l’em- 
pire de la Mort; Que la nobleffe du Sano, 
les grandeurs, les plus hauts emplois, & les 
dignitez les plus élevées font de fa dé- 
pendance comme les moindres fortunes ; 
Que routes chofes paflent & fuccedent les 
unes aux autres. M. le Chancelier a fucce- 
dé à fes peres, & il eft paflé comme eux. 
Son âge de 84. ans marqué comme une 
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chofe confiderable audeflous de fon nom, 
n'eftoit que pour montrer qu'a quelque âge 

u'on puifle arriver, il faut tomber entre les 
mains de la Mort. Que la plus longue vie 
{e termine comme la plus courte. Que la 
longueur de nos jours eft l'Ecernité, & qu’il 
n'ya rien de long que ce qui eft éternel , fe- 
lon le langage de l'Ecricure. 

Ces Mafles brifées, & dont on voyoit une 
partie aux pieds de la Mort, eftoient la pour 
marquer encore plus particulierement qu’el- 
le fair ce qu'elle peut afin qu'il ne refte rien 
de toutes les grandeurs & de toutes les di- 
gnitez que les hommes ont pofledées. Ce- 
pendant quelque effort qu’elle employe pour 
établir un pouvoir fi abfolu, elle ne peut 
toutefois l’étendre que fur les biens de la 
fortune, principalement à l'égard des grands 
perfonnages qui fe font diftinguez des autres 
hommes par des vertus, & des qualitez ex- 
traordinaires ; Et c'eft ce qu'on avoit repre- 
fenté par les quatre principales vertus que 
Monfieur le Chancelier pofledoit, lefquelles 
s'élevant audeflus de la Mort, élevent en 
mefme temps fon corps, & ne {ouffrent pas 
qu'elle en triomphe, comme elle femble fai- 
re de fes grandeurs temporelles. 


Ces 
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7” Ces jeunes hommes reprefentez comme 
des Anges avec des aifles au dos, & qui fem- 
bloient fouftenir la Pyramide de feu & de 
lumiere dont tout le Monument eftoit cou- 
vert, marquoient, ainfi que j'ay déja dir, 
les Genies de l'Eloquence, de la Poéfie, de 
la Peinture , 8& de la Sculpture aflifes au 
picd du Tombeau comme mourantes & ou- 
trées de douleur. Car bien que d'ordinaire 
les figures allegoriques, celles qu’eftoient cel- 
les de ces quatre Arts, foient faites pour re- 
prefenter tout enfemble les Arts & le Genie 
de ceux qui travaillent, lon peut bien aufli 
fous des figures particulieres diftinguer les 
Sciences & les Arts d'avec les Genies des 
hommes fçavans. C’eft ainfi que les Anciens 
en ont ufc, lors qu'ils ont reprefenté des 
Villes, des Provinces, & d’autres chofes fem- 
blables, comme on peut voir par plufieurs 
de leurs Médailles, où dans les unes la ville 
de Rome eft figurée d’une maniere, & dans 
les autres le Genie du peuple Romain eft 
reprefenté d’une autre forte. 

C’eft pourquoy ceux qui avoient don- 
né leurs foins à la compofition de tout cét 
ouvrage, ayant cru que fi par les figures des 
femmes qui eftoient au bas du Tombeau, 
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l'on pouvoit bien reprefenter l’Academie de 
l'Eloquence, & celle des Peintres & des Scul- 
ceurs accablez de douleur par la mortdeleur 
illuftre Protecteur, l'on pouvoit bien aufli 
par ces autres figures des jeunes hommes qui 
avoient des aifles, marquer les Genies de ces 
fçavans hommes,qui par la force de leur efprit 
travaillent à élever un Monument éternel à 
la mémoire de leur Bienfaidteur. Et c’eft ce 
qu'on avoit prétendu figurer par cette Py- 
ramide toute de feu & élevée en l'air, où 
premierement on vouloit faire voir par cet- 
te élevation que leur reconnoiffance eft tou- 
te fpirituelle, c’eft à dire encore plus gran- 
de par les fentimens de leur ame que par les 
actions exterieures de leurs corps. Seconde- 
ment , par la lumiere & lefeu, marquer l’ar- 
deur de l’amour qui les enflamme. Et en troi- 
fiéme lieu, par cette figure pyramidale, fym- 
bole de l’Eternité , fignifier que leur recon- 
noiffance & leur amour n’auroit point de fin, 
Au plus haut de la Pyramide eftoit l'Urne 
dont j'ay parlé, & de laquelle fortoit une 
flamme, qui eft toûjours le hiérogliphe de 
la Vertu qui éleve les hommes au Ciel. On 
voyoit audeflus de cette flamme une figure 
qui reprefentoit l’Immortalité, qui empor- 
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toit avec eile le nom de M. le Chancelier 
écrit fur le bouclier qu’elle tenoit. 

L’Eglife toute tenduë de noir, & qui 
n’avoit de lumiere que celle d'une infini- 
té de cierges allumez, paroifloit bien un 
lieu de triftefle & de douleur. Il n’y avoit 
point d’endroit où les armes du Défunt ne 
fuffent attachées comme autant de Trophées 
que la Mort avoit arborez pour marque de 
fa viétoire. La frife qui regne autour de l’E- 
glife avoit pour ornement les pieces qui com- 
pofent les armes de M. le Chancelier. Sur 
la corniche du Chœur 1l y avoit des figures 
de Mort qui tenoient les inftrumens qui fer- 
vent aux Funerailles & aux Pompes fune- 
bres ; & fur la corniche de la Nef, au lieu de 
plaques, & des chandeliers pour porter les 
cicrgcs, on avoit mis des horloges de fable 
avec des aifles & des étoiles d’or entre deux. 

Mais comme l'intention de ceux qui 
avoient conduit cét ouvrage eftoit de re- 
prefenter une diverfité d'actions dans tou- 
ces les figures , pour rendre le fujet plus 
grand & plus ingenieux, on voyoit que fi 
d'un cofté la Mort faifoit montre de fon 
pouvoir , & fembloit triompher des Digni- 
tez de M. le Chancelier, les Sciences & les 
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Arts s’emprefloient aufli à relever la gloire 
de ce digne Miniftre. | 

Pour cela fur l’arcade qui fait ouverture 
du Chœur on avoit peint au naturel deux 
Figures de Femmes, qui reprefentoient la 
Peinture & la Sculpture. Elles eftoient tou- 
tes éplorées , & comme furprifes au bruit 
de la mort de M. le Chancelier, que deux 
figures de Mort fembloient leur annoncer 
avec des trompettes qu’elles renoient à la 
bouche. Les deux femmes eftoient accom - 
pagnées de plufieurs petits enfans, qui ef- 
toient comme les Amours de la Peinture & 
de la Sculpture. Et audeflous de ce Tableau 
eftoit écrit en lettres d’or fur une table de 
marbre noir : 

QUID SPECTAS GALELTA? 
NON HOMINISMAUSOLEUM EST, 
SED VIRTUTIS FROPHÆUM. 
NEMORTUUMCREDAS,CÇUIUSIN 
AU GUSTISSIMO: 
REGISPECTOREFELIX MEMORIA 
ASSERVATUR ET VIGET. 

HI1C VIR. HIC EST ILLUSTRISSIMUS 

PETRUS SEGUERIUS, | 

QUIINPURPURA NATUS,IN THE- 
MIDIS SINU EDUCATUS, 
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QUADRAGINTA FERME ANNIS GAL- 
LIARUM CANCELLARIUS, 
REGNIQUE INDEFESSUS ADMI- 

NISTER FUIT. | 
MAGNIFICENTISSIMO LIBER A- 
LIUM DISCIPLINARUM PROTECTORI, 
NOBILESIN ARTE PINGENDI 
NET SCULPENDI.MAIGESTRI 
PIISSIMÆ GRATITUDINIS M o- 
NIMENTUM HOC FECERE. 
MD EE XXE KE 

C'eftoit par cét éloge que les Sciences pa- 
roifloient comme s’oppofer aux infulees de 
la Mort, & qu’en fuite on voyoit les Amours 
de la Peinture qui s’efforçoient de leur cofté 
à relever le nom & la memoire de leur Pro- 
teteur dans ce mefme lieu où fes grandeurs 
fembloient comme renverfées. Car tout au 
tour de l’'Eglife ils eftoient occupez à foufte- 
nir fon Nom & fes Armes qui pendoïient en 
forme de feftons avec des Devifes faites à 
l'honneur du Défunt, & qui avoient rapport 
au fujet reprefenté dans les Tableaux qu'el- 
les accompagnoient. 

Ces Tableaux eftoient peints en maniere 
de bafreliefs ,ébauchez feulement avec une 
feule couleur, & faits avec précipitation, 
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comme fi les Amours des Arts les euflent 
feulement tracez & relevez d'or pour les ren- 
dre plus durables. Les principales actions de 
M. le Chancelier eftoient fi bien exprimées 
dans chacun de ces ouvrages, que maloré la 
Mort mefme qui préfidoit en ce lieu, on 
croyoit voir encore vivant celuy dont on 
celebroit les funerailles. 

Dans le premier de ces Tableaux, M. Se- 
guier paroifloit fort jeune ; & avoit auprés 
de luy trois figures de Femmes, qui par les 
marques qu'on leur avoit données reprefen- 
toient les crois differens Eftats dans lefquels 
il pouvoit alors s'engager. Celle qui doi 
veituë d'une longue robe, & qui d’une main 
portoit un petit Temple, figuroit l'eftat Ec- 
clefiaftique. L'autre, qui eftoit armée com- 


me une Pallas, reprefentoit celuy des Ar - 


mes. Et la troifiéme, qui tenoit des Balan- 
ces & une Epée, fe faifoit aflez connoiftre 
pour la Juftice. 

Au deflus de ces Figures il y en avoit une 
autre affife fur des nuages, ayant fur fa tefte 
unc Colombe. Elle fembloit faire détermi- 
ner M. le Chancelier à prendre le parti de 
la Juftice , qui luy prefentoit fon Epée & fes 
Balances pour en eftre comme le dépofitaire. 
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Par cette Femme qui eftoit ainfi fur des nua- 
ges, on avoit voulu marquer la Grace di- 
vine, qui dés l’année 1608. le fit réfoudre à 
embrafler une profeflion dont il s’eft aquité 
fi dignement; ce quieftoit expliqué au bas 
du Tableau par un écrit en lettres d’or, en 
ces termes : 

DUBITANTI SEGUERIOQUOD VI- 
TÆ GENUS AD MAJOREM DEI GLO- 
RIAM ET REIPUBLICÆ BONUM AM- 
PLECTERETUR, AN MILITIAM AR- 
MATAM,AN TOGATAM, ANVERO 
SACRAM, GRATIA DIVINA AD 
JUSTITIÆ TEMPLUM VIAM OS- 
TENPDIT. 

Les deux Devifes qui accompagnoient ce 
Tableau, & qui eftoient meflées avec les chi- 
fres & les armes du Défunt, avoient pour 
corps; l’une, un jeune Aiglon qui fort de 
fon aire pour voler vers le Solal, & pour 
ame ces paroles : 


ARDUA PRIMA VIA EST. Ovid. Meta. 


morph. I. 2, 
L'autre, un petit Agneau qui fuit de loin 
un Troupeau de Moutons,avec ces mots de 
Juvenal: 


PATRUM VESTIGIA DUCUNT. sa. re. 
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Dans le fecond Tableau on voyoit M. le 
Chancelier, qui aprés avoir dignement exer- 
cé la Charge de Confeiller au Parlement de 
Paris, & s'eftre heureufement aquité des 
Commiflions extraordinaires où le Roy l'em- 
ploya, comme celle qu'il eût en Guyenne 
en 1616. fut receù en furvivance dans la 
Charge de Préfident à Mortier, au lieu de 
M'° Antoine Scguier fon oncle, qu'on voyoit 
aufli peint, & prefentant fon Neveu à la 
Cour de Parlement aflemblée dans la Grand’ 
Chambre du Palais, de la maniere que cela 
{e pafla en 1624. Ce qui eftoit encore ex- 
pliqué au bas du Tableau par ces pa - 
roles: 

POST ALIQUOT IN SUPREMO SE- 
NATU EXACTOS ANNOS, MISSUS 
PETRUS A REGE IN AQUITANIAM 
DELEGATUS, ANNO SCILICET 
1616. DEINDE AD MUNUS PRÆ- 
SIDIS INFULATI IN EODEM SE- 
NATU PROMOVETUR IN LOCUM 
ANTONII AMANTISSIMI PATRUI 
POST OBITUM IPSI SUCCESSU- 
RUS: ” | 

Les Devifes qui avoient rapport à ce fu- 
jet cftoient ; {çavoir la premiere, un Reje- 

ton 
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ton qui repouffe au pied d’un arbre demi- 
mot, avec ces mots : 


S1C ALIUM EX ALIO. Sat, Theb 


La feconde, un Cadran au Soleil, & pour 
ame ces paroles: | 


LEX MIHTI LU Xx: 


Dans le troifiéme Tableau M. le Chance- rrramu 
lier eftoit reprefenté comme il préfidoit dans 
la Chambre de la T'ournelle au milieu de 
tous les Confeillers. Devant luy paroifloit 
d'un cofté un Criminel condamné au fuppli- 
ce ; & de l’autre, un Innocent fauflement ac- 
cufé, auquel on ofte les fers des pieds & des 
mains. Ces paroles eftoient au bas du Ta- 
bleau : 

IN CAPITALIUM DISQUISITIO- 
NUM CAMERA PRZÆSES, INNO- 
CENTES BENlIGNEISSIME FOVET.., 
ETIN LIBERTATEM ASSERIT;SCE- 
LESTOS VERO GRAVIBUSTPOENIS 
A DDECITYHSBENERITATEMUTF DES 
CEBAT MANSUETUDINE TEMPE- 
R ANS. 

Les Devifes qui accompagnoient cette 
Peinture avoient pour corps; l'une, un Ni- 


Tome V. 


Orvid. Faft. 


LV. T'ABLEAU. 
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veau dieflé en forme de chevron rompu, 
qui eft une piece des armes de feu M. le 
Chancelier, & pour ame: 


RECTUM DISCERNIT. 


Et l’autre, une Horloge avec fon balancier 
& fes poids, & ces paroles : 


ALIOS QUOD MONET , IPSE FACIT. 


Dans le quatriéme Tableau l'on voyoit 
le Roy Loûis XIIE afis, & proche de luy 
le Cardinal de Richelieu debout, avec plu- 
fieurs Seigneurs & Officiers de Sa Majefté. 
Devant le Roy eftoit M. le Chancclier, ayant 
auprés de luy Mercure le Dieu de l'Eloquen- 
ce, que le Peintre avoit ainfi reprefenté pour 
marquer l'Eloquence de ce grand Homme, 
hquelle parut avec un heureux fuccés , lors 
qu'en l’année 1632. quelques Cours Souve- 
raines ayant efté calomnieufement accufées 
de ne vouloir pas obéir aux ordres'du Roy, 
il alla à Nancy, où Sa Majefté eftoit alors ; 
& là, par la force & la douceur de fes paro- 
les, il effaça de l'efprit du Roy les mauvai- 
{es impreflions qu'on luy avoit fait conce- 
voir contre le Parlement de Paris; ce qui 
eftoit ainfi expliqué au bas du Tableau: 
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IN N'ANCEO:G4SITR O : QUO A 
REGE CUM PLURMÆBUS ALIgS COLI: 
LE G1S EVOCATOMBUEUDERAT, CA 
LUMNIAM QUAM MALIGNI OB- 
TRECTATORES SUPREMÆ CURIZÆ 
IMPEGERANT, QUASI ILLA REGIIS 
MANDATIS OBSTITERET, APUD 
BENIGNUM PRINCIPEM SUAVIS- 
SIMA ELOQUENTIZÆ VI FELICI- 
RER LD LE GT 

Les Devifes faites fur ce fujet eftoient ; 
l'une , une Horloge avec fes poids, & le mar- 


reau levé pour fraper fur le timbre, avec ces 


MOCS : , 
DICTAQUE PONDUS HABENT. 


L'autre , une balance en équilibre, & pour 
aime ces paroles tirées des Proverbes : 


: LEX IN LINCGUA ETUS 


Le cinquiéme Tableau reprefentoit encore 
le Roy Loûis XIII. aflis au bout d'une Ta- 
ble, & mettant les Sceaux entre les mains 
de M. le Chancelier, derriere lequel il y avoit 
deux Figures de Femmes; l’une, tenant des 


balances & une épée, pour reprefenter la 


Juftice ; & l’autre, veftue, & armée com- 


S il 


Ovid, r. Falt, 


V. TABLEAU, 


à, Æneid, 


Man. lib. 7, 


VI. Tagrrau. 


to ÆEINTRETIENSISUR LÉS VIES, 
me Minerve pour figurer le fcavoir de ce 
grand Hamme, qui par fa prudente conduite 
dans les Negociations les plus importantes, 
& par fon intégrité à rendre la Juftice, fuc 
élevé à cette haute Dignité en l’année 1633. 
Au bas de cette Peinture eftoient ces paroles : 

REX JUSTUSBUDOVICUS XIIL 
PROBATZÆ MU LTIES'EN :N EGOITIIS 
PRUDENTIZÆ ET INTEGRITATI SA 
CRUM SIGILLUM:COMMITEIT: 

La premiere Devife de ce Tableau avoit 
pour corps l’Agneau de l’Apocalypfe fur le 
livre fermé des fept Sceaux, & pour ame 
ces paroles de Virgile: 


MIHI FAS SACRATA RESOLVERE JURA. 


La feconde eftoit un Miroir oppofé au So- 
leil, & dont il reprefentoit l'image, & allu- 
moit en mefme temps du feu au point de 
fon foyer , avec ces paroles: 


NON SPECIES TANTUM,SED IPSA 
POTENTI A. 


Danse fixiéme Tableau l’on voyoit com- 
me M. le Chanceclier entrant dans la Ville 
de Roïüen , les Efchevins luy apporterent les 
Clefs à la porte, lors qu’en l’année 1639. il 
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alla dans la Normandie où il pacifa les trou- 
bles, & mit le calme dans cette Province par 
fa prudence, fans fe fervir de la force des 
Armes, ni des Troupes que le Colonel Gaf- 
fion conduifoit fous fon autorité; ce qui 
eftoit marqué par ces paroles écrites au bas: 

SEDITIONUM TUMULTUS IN 
NEUSTRIA EXTINGUIT, NON TAM 
ARMORUM VI, QUAM CONSILIO 
ETUXBRUDENTIASEN HAC' EXPE DTI 
TIONE COPIARUM DUX GASSIO, 
AB ILLO TESSERAM POSCIT. ROTHO- 
MAGENSES SCABINI CLAVES URBIS 
ET OBSEQUIUM OFFERUNT. 

La premiere Devife de ce Tableau avoit 
pour corps un foudre en fair, avec ces mots: 


PFOVE MISSUS AB IPS. 


La féconde eftoit un Arc-en-Ciel, avec ces 
paroles : 


LUCEM INFLUXUSQUE BENIGNOS. 


Aprés la mort du Cardinal de Richelieu, 
qui arriva en 16 42. l'Academie Françoife 
fe voyant privée de fon Protecteur, jetta les 
yeux fur M. le Chancelier pour remplir une 
place que ce grand Cardinal avoit tenu à 


S ii 


Virg. Æncid. 
4. 


VETATÉAS 
BLEAU. 


Virg. Georg. 
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honneur de pofleder. Comme il eût pris la 
Proteétion de cette illuftre Compagnie, il 
voulut que fa maïilon fuft le lieu ordinaire 
des affemblées de ces fçavans hommes; où 
préfidant à leur tefte, il ne paroifloit pas 
moins élevé audeflus de tous par fon éloquen- 
ce & fon grand fçavoir, que par l'éclat des 
hautes Dignitez dont il eftoit reveftu. Le 
feptiéme Tableau le faifoit voir au milieu de 
cette celebre Affemblée remplie de perfon- 
nes de differentes conditions, mais toutes 
éminentes en doctrine. Au haut du Tableau 
cftoit l’Eloquence fous la Figure d’une belle 
Femme tenant un Caducée, & aflife fur des. 
nuages. Ces paroles latines eftoient écrites au 
bas du quadre: | | 

QUI MAGNO) RICHE L'LO IN 
OMNIBUS  SUCCEDERET D EG NIS- 
JSIMU-S, POST EJUS OBIET'UIM#CL'A- 
RISSIMÆ LITTERARUM ACADE- 
MIE PFROTECTOR) ELTGOITURLET 
INTER" EÉREDIFOS'LONGE ER U- 
DITISSIMUS PRÆSIDET, 

Les deux Devifes qui accompagnoient ce 
fujet,eftoient ; fçavoir la premiere, Le Roy des 
Abeilles avec fon effaim, & ces paroles : 

EXERCÇCET SUB SOLE. 
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_ Et la feconde, un Niveau avec un grand 
baftiment non encore achevé, & pour ame 
ces mots de Virgile Georg. 3. 


TE SINE NIL ALTUM MENS INCOHAT. 


Le huitiéme Tableau reprefentoit le feu 
Roy au lit de la mort, qui recommande 
Monfeigneur le Dauphin & fon Eftat à ce 
fidele Miniftre. La Reine paroifloit aflife 
aupres le lit du Roy, tenant devant elle 
Monfeigneur le Dauphin. M. le Chance- 
lier eftoit debout, qui recevoit les dernie- 
res volontez du Roy. Ces paroles latines 
eftoient au bas du Tableau : 

IN EXTREMIS AGENS REX LUD. 
XIII. FIDISSIMO MINISTRO CA- 
RISSIMUM FILIUM, REGNUMQUE 
COMMENDAT, JUBEÉTQUE SUPR E- 
MÆ'VMOLUN TATES EE DIiCT OS UT 
AD SANCTIORA REGIMINIS CON- 
SILIA ADMITTATUR. 


L'une des Deviles qui eftoient au cofté 

de ce Tableau avoit pour corps le Phof- 

hore, ou l'étoile du matin auprés du So- 
lei, & pour ame ces paroles : 


PRÆESCITEUR LATERE CUSTOS 


Virg. Georg. 


TILL Ta 
BLEAU, 


Ciaudian, 


Hortat. lib, x, 
Od. 12. 
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Le corps de l'autre Devile eftoit une 
main qui fixoit un compas pour former un 
cercle ,avec ces mots: 


REGET ÆQUUS ET ORBEM. 


Dans le neuviéme Tableau , pour repre- 
fenter le foin que M. le Chancelier a eù de 
conferver les droits & les privileges de VE glife 
Gallicane, & empefcher que la Foy Ortho- 
doxe ne receuft aucune atteinte, 1l eftoit 
peint debout, donnant des Lettres du Roy 
aux Evefques de France pour fe fervir de 
l'autorité royale dans les occafions où ils 
en auroient beloin. Derriere fa chaife, la 
Religion & le zele eftoienc reprefentez par 
deux figures allegoriques. 

Les paroles écrites au bas de cét ouvra- 
ge cftoient: ORTHODOXAMFIDEM 
MAGNOANIMO TUETUR;ECCLE- 
SIÆ JURA ET PRIVILEGIA IN OM- 
NIBUS SALVA' ESSE I PRAÆCTEPATS 
PRO ARIS ET SACRIS PUGNARE 
SEMPER.P ARATUS: 

Pour Devife, la premiere eftoit un Autel, 
dont les quatre cornes eftoient ornées de 
quatre teftes de belier, & la bafe fouftenuë 
aufli de quatre pieds de belier. Sur l’Autel 

eftoit 
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eftoit un Belier, avec ces mots : 


ARIS IMPONIT HONOREM. Virg. Æn.r, 


La feconde avoit pour corps un Belier 
au Ciel, qui eff le Signe de l'Equinoxe, avec 
ces mots : 


LM CGOELO SERVAT SU A JURA: 


Pour marquer ce qui fe pafla en l’année xrasrran. 
16 50. lors que pendant les troubles de nos 
guerres, on ofta les Sceaux à M. le Chan- 
celier, on avoit peint dans le dixiéme Ta- 
bleau ce Miniftre aflis au bout d'une table, 
& comme travaillant dans fon cabinet. Au- 
deflus de luy eftoit la Difcorde reprefentée 
avec un vifage affreux, tenant d’une main 
un flambeau allumé, & de l’autre la caflet- 
te des Sceaux qu'elle emportoit. Tout ce 
qui eftoit fur la table paroifloit en confu- 
fion, & renverfé; & l’on voyoit feulement 
derriere M. le Chancelier le Zele & la Fide- 
lité qui demeuroient fermes auprés de luy, 
& qui en ont toûjours efté infeparables. 
L'explication de ce Tableau eftoit conceüë 
en ces termes : 

EC CEUT:ILLI:ENTER CIVIERS 
MOTUS ANIMOSA DISCORDIA, 

Tome V. À 


Stac. lib. 10. 
Theb. 


Horac. Sat. 2. 


XI.TABLEAU. 
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REGIA SIGILEA DU ABUS: Y CE 
BUS VIOLENTER. À BSTUFETTE. 

Les deux Devifes que l’on avoit faites 
pour accompagner ce Tableau avoient ra- 
port au malheur de ces fafcheux temps, & à 
la fermeté incbranlable de M. le Chancelier. 

La premiere avoit pour corps une ruche 
renverlée avec des abeilles difperfées & ar- 
mées les unes contre les autres, & pour 
ame ces paroles: 


DERGIT REVERENTIA REUGFS. 


Et la feconde un Dé, qui eft toûjours 
ferme & folide, de quelque cofté qu'il tom- 
be,avec ces paroles: 


AD DUBIOS CASUS. 


L'onziéme Tableau faifoit voir M. Île 
Chancelier aflis dans fon cabinet, & accom- 
pagné des mefmes vertus qui paroïfloient 
dans le fujet précedent. Audeflus de luy, il 
y avoit fur des nuages trois Figures repre- 
fentant l'Autorité royale fuivie de la Juftice 
& du bon Genie de la France, qui luy rap- 
portoient les Sceaux que la Difcorde luy 
avoit enlevez ; ce qui eftoit expliqué au bas 
du Tableau en ces termes : 
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SED POSTMODUM AUTORITAS 
REGIA! SIMUL ET JÜUSTITEN,: CO 
MITANTE BONO GALLIARUM 
GENIO, AD IPSUM NEC POSCEN- 
TEM, NEQUE ETIAM SCIENTEM, 
RETULERE. 

Les deux Devifles avoient un heureux 
raport au fujet de cette Peinture, Le corps 
de la premiere eftoit le Soleil qui s’éleve au 
Signe du Belier pour recommencer l’année, 
avec ces MOtS : 


PRAÆSCR TENLA A D, MUNTIA. 


Et la feconde eftoit une Montre que l’on 
monte avec la clef, & ces paroles : 


SECUNDIS USQUE LABORIBUS. 


L'on fçait l'amour que M. le Chancelier 
a toûjours eù paur les Lettres, & l'eftime 
qu'il faifoit de tous les hommes fçavans, 
jufques à dépenfer des fommes confidera- 
bles pour faire étudier plufeurs jeunes hom- 
mes dans toutes fortes d'Arts & de Sciences, 
& mefme contribuër à élever à de plus hau- 
tes Charges ceux qu'il reconnoifloit dignes 
de les pofleder. Comme ces nobles inclina- 
tions relevoient en luy léclat de {es autres 


Ti 


Horac, Sat. 2. 


XII. Tas< 
BLEAU. 


Hotac. Od, x. 
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Vertus, on les avoit reprefentées dans le dou 
ziéme Tableau, où cét Homme extraordinai- 
re eftoit peint aflis au bout d’une table char- 
gée de bourfes, & environnée de fes do- 
meftiques tenans des facs d'argent qu'il dif. 
ftribuoit luy - mefme à plufeurs Religieux 
de differens Ordres pour pourfuivre leurs 
études, & avoir les livres qui leur eftoient 
néceffaires. Ces paroles latines exprimoient 
le fujet de cette Peinture. 

TOTO VITZÆ TEMPORE LAT: 
TERATOS;: D'OCTOSOUE VLRO!S 
PRÆMIIS EXONNANTST AD IEX KL 
MIAS DIGNITATES PROMOVET : 
SI QUOS AGNOSCIT ACUTI IN- 
GENII BONÆQUE IN DOLIS RELI- 
GrTOSOS ADO LESC ENT ES TL TS 
ANNUAM ALIMONIAM LIBROS- 
QUE AD STUDIA LIBERALITER 
S UIPP'E DIT AT: 

La premiere Devife qui accompagnoit ce 
Tableau eftoit une Grenade ouverte, & 
pleine des crains qu'elle envelope de fon 
écorce, avec ces paroles: 


PRÆSIDIUM ET DULCE.DECUS. 
Et l’autre, le Signe du Belier dans le Zo- 
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diaque , avec ces mots: | | 


TEMPORA LÆTA REDUCIT. 


Les bordures de tous ces Tableaux a- 
voient pour ornemens des teftes de Mort, 
des Hiboux, & des Chauve-fouris, oifeaux 
lugubres, & qui fuivent les funerailles. Les 
teites de Mort eftoient aux coftez de la bor- 
dure, & les Hiboux tout en haut, dont les 
aifles déployées fouftenoient les unes un mor- 
tier, & les autres une couronne ducale. Au 
bas du Tableau, il y avoit une Chauve-fou- 
ris, qui avoit aufli les aifles étenduës, & 
qui dans fon bec tenoit un rouleau en forme 
de cartouche, où eftoient les Infcriptions que 
jay raportées. 

Ces douze Tableaux eftoient rangez des 
deux coftez de l’Eglife audeflous de la cor- 
niche, entremeflées d'Armes, de Chifres, & 
des Devifes dont j'ay parlé. 

Au bas de l'Eglife, & en face de l’Autel, il y 
avoit un autre Tableau travaillé de la mefme 
maniere que les précedens , mais plus grand, 
& difpofé d'une autre forte. Pour faire con- 
noiftre qu'en l’année 1 6 6 1. aprés la mort 
du Cardinal Mazarin , M. le Chancelier re- 
ceût l’Academie Royale de Peinture & de 

AR EN À, Fo TR 
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Sculpture en fa proteétion, 8 la gratifia des 
Privileges qu’il avoit obtenus du Roy en leur 
favéur ; on avoit écritcomme furune table : 
EMINENTISSIMO JULIO MA7ZA- 
RINO E VIVIS SUBLATO, PICT o- 
RUM ET SCULPTORUM SCHOLAM 
IN SUÆ PROTECTIONIS SINUM 
RECIPIT, MULTAQUE IPSI A:RE- 
GE PRIVILEGIA IMPETRAT. 
Il y avoit autour de certe Infcription plu- 
fieurs Figures fouftenuës fur des nuages. Les 
deux principales eftoient aflifes au haut ; Pu- 
ne reprefentoit | Academie, & l'autre la Gra- 
titude,qui tenoient le Portrait de M. le Chan- 
cchier. Audeflous & plus bas eftoit d’un cofté 
la Mort comme enchaifnée par de petits A- 
mours ; & de l'autre coftc, le Temps fous 
la figure d’un vieillard , auquel d’autres A: 
mouts arrachoient les aifles. Cette compo- 
fition de Figures qui {ervoient d'ornement 
à l’Infcription, avoit un fens miftericux : 
car par celles qui tenotent le Portrait de M. 
le Chancclier , on vouloit faire connoiftre 
que l'Academic auroit toûjours devant les 
yeux l'Image de ce grand Homme pour 
conferver le fouvenir des races qu'elle en 
avoir recelés, & en donner à jamais des 
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marques de reconnoiffance. Par ces petits 
Amours qui fembloient fe rendre maiftres 
du Temps & dela Mort, on prétendoit auffi 
marquer les Genies des Eleves de tous les 
illuftres Artifans lefquels travailleront auf 
à l’avenir, pour empefcher que la Mort ni le 
Temps n’effacent de la memoire des hom- 
mes le nom de leur Protecteur. 

Ces nobles fentimens eftoient encore peints 
d’une autre maniere dans un grand Tableau 
élevé prefque au haut de la voure. On y 
voyoit les Génies des Sciences & des Arts, 
peints fous la forme de jeunes hommes qui 
arrachoient des mains de la Mort les mar- 
ques de routes les Dignitez que poffedoit M. 
le Chancelier, les uns s’emparant de l'Efcu 
de fes Armes, les autres de {a Couronne & 
de fon Mortier, & les autres de fon Man- 
teau Ducal. | 

Ce fut dans ce lieu fi trifte & fi lugubre 
pat les Trophées que la Mort y fembloit ar- 
borer, mais pourtant éclatant & glorieux 
par les marques de rant d'actions de vertu 
que les Sciences & les Arts s’efforçoient à 
l'envi d'y faire paroiftre, que le cinquième 
jour de May 16 7 2. à dix heures du matin, 
le Reverend Pere General & tous les Pref- 
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tres de l'Oratoire, tant de cette Maifon que 
de leurs autres Maifons de Paris, commence- 
rent la Meffe, où M. l'Evefque de Tarbes 
officia. Le fieur De Luly, que l’Academie 
avoit prié de s'y trouver, & qui conduifoit 
route la Mufique du Roy, au nombre de plus 
de fix-vingts, tant Muficiens que Joûëurs 
d'inftrumens, fe furpañla dans cette rencon- 
tre, faifant paroiftre tout ce que la fcience 
des plus excellens Muficiens à jamais fait de 
plus beau dans une femblable occafion. Au 
milieu de la Meffe, le Reverend Pere Laifné, 
Preftre de l’'Oratoire, fit l'Oraifon Funebre, 
où par la force de fon éloquence il fembloit 
animer , s’il faut ainfi dire, toutes les Pein- 
tures dont j'ay parlé, formant les derniers 
traits aux Vertus que tant de fçavans Ou- 
vriers, accablez de douleur, n’avoient pas eû 
la force de bien achever. “721 
Cette action fut honorée de la prefence 
de toutes les perfonnes de la famille de M. 
le Chancelier qui eftoient alors en certe Ville. 
M. le Duc de Verneuïl eftoit à la cefte de 
ceux quis y trouverent; & M. Colbert ayant 
fuccedé à M. le Chancelier dans la Proteétion 
qu'il avoit bien voulu prendre de l’Acade- 
mie, eftoit aufli à la tefte de leur Corps. 
| Aprés 
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Aprés que le Service fut achevé, tous for- 
tirent également fatisfaits, non feulement de 
ce qu'il n'avoit rien manqué à cette Pompe 
Funebre des chofes qui pouvoient la rendre 
arfaitement accomplie, mais encore à cau- 
{e du bon ordre qu'on y garda pour empef- 
cher la confufion qui arrive ordinairement 
dans de pareilles rencontres. 

Comme j'eûs ceflé de parler , Pymandre 
me dit, Vous m'avez fait plaifir de m'appren- 
dre tout le détail de cette ceremonie par la- 
quelle l Académie non {eulement donna des 
marques de {on zele & de fon affection à la 
memoire de fon Protecteur, mais encore fit 
juger de ce qu'elle eftoit capable de faire pour 
la décoration de ces fortes de Pompes Fu- 
nebres. Cependant, pour ne vous pas enga- 
cer dans un plus long recit, je croy que nous 
pouvons remettre à une autre fois ce que 
vous avez encore à me dire des Peintres de 
l'Académie. 

Parmi tous les Peintres dont j'ay à vous 
parler, repartis-je, je ne croy pas qu'il en 
refte beaucoup qui puiflent demander une 
Jongue attention: C’eft pourquoy , fans re- 
mettre davantage à finir ce que j'ay à vous 
en dire, fi vous voulez paffer icy le refte du 
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jour , qui auflr-bien n'eft gœuéres propre à la 
promenade , nous acheverons aprés midy ce 
qu'il y a aflez long-temps que nous avons 
commencé. Pymandre y confentit volon- 
tiers, & aprés le difner nous rentrafmes dans 
mon cabinet, où je commencçay par luy dire. 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 1$$ 
CAE ARE CELREELEEEE FPP5359 
GE ISETSE ASE 19 6e PE J6e PSE SEE 23 


GE F966366 
seine ÉRCÉCECEC EEE SEÈSÉE 


ENTRETIENS 


SETR ADES NN TES 
| ET 
SUR LES OUVRAGES 
DES PLUS EXCELLENS PEINTRES 
_ ANCIENS ET MODERNES. 
CINQUIEME PARTIE. 
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D” ELUY d’entre les Académiciens qui 
s’eft beaucoup diftingué a efté JEAN vai 
VARIN Intendant des Baftim ens, & Maitre 
de là Monnoye de Paris. Il à peint quelques 
Portraits aflez beaux, & bien reflemblans; 
& dans le temps que Le Cavalier Bernin vint 
en France, il fit le Bufte du Roy , & en fuite 
la Statuë de Sa Majefté, L'on voit l’un & 
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l’autre dans les Appartemens de Verfailles. 
Il excelloit principalement à bien faire les 
Poinçons & les Carrez pour les Medailles 
& pour les Monnoyes, comme l’on peut voir 
pat celles qu'il a faites pendant qu'il a vefcu. 
Il me femble, dit Pymandre, que ce n’eft 
pas-un talent mediocre & peu avantageux 
de fçavoir graver parfaitement fur les me- 
taux , puis que nous ne voyons gueres d'ou- 
vrages plus anciens que les Medailles & les 
Monnoyes. | 
IL eft vray, repartis-je, qu'il eft bien plus 
facile de conferver les Monnoyes & les Me- 
dailles que les Statuës & les Tableaux, qui 
font toûjours expofez non feulement aux in- 
jures du temps qui les gafte, ou les altere dans 
la fuite des années ; mais encore à la barba- 
rie des hommes, qui dans les révolutions des 
Eftats femblent. prendre plaifir à ruiner de 
celle forte le païs ennemi, qu'ils n'épargnent 

as mefme les chofes les plus précicufes. 
Combien dans ces derniers temps s’eft-il 
perdu de riches ouvrages dans la prife de 
Mantouë, & dans le pillése de Prague? Le 
foldat ignorant & brutal cafloit dans Man- 
toûë des Vafes de criftal & d’agathe d'un 
prix incftimable pour avoir feulement quel- 
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que petit cercle d’or, mefme de peu de ya- varie 
leur. S'il s'eft crouvé quelques Tableaux qui 
ayent échapé dans ces delordres, c’eft qu'ils 
n’eftoient enchañlez ni dans de l'or, ni dans 
de l'argent, & qu'ils tomberent entre les 
mains de quelques Officiers qui les porterenct 
en Suéde & en Anglererre, Or comme’les 
Médailles & les Monnoyes font plus aifées 
à cacher, c'eft ce qui fait que de tous les mo- 
numens antiques nous n'avons rien defien- 
tier & en fi grande quantité. C’eft pourquoy 
les Princes n’ont point de moyen plus afleuré 
pour éternifer leur nem & leurs grandes 
actions, que de faire batre quantité de Me. 
dailles, à quoy les Grecs & les Romains 
jaloux de leur gloire n'ont pas manqué de 
s'appliquer. 

Je croy vous avoir déja dit comment dans 
les derniers fiecles on trouva le fecret de con- 
ferver d’une maniere encore plus étenduë que 
dañs les Medailles l’hiftoire des Grands Hom- 
mes. Il eft vray que cette reprefentation ne 
fe fait pas dans un fi petit volume ; mais 
c'eft par un moyen qui fe répand par toute 
la terre de mefme que les Medailles. Vous 
jugez bien que j'entens parler de la Graveûre 
{ur le cuivre dont les cftampes fe multiplient 
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prefque à l'infini, & que chacun peut avoir 
fans beaucoup de dépenfe. 

Aprés m'eftre un peu arrefté pour pen- 
fer aux Peintres de l'Académie qui eftoient 
morts depuis Varin , je repris mon difcours, 
& je dis à Pymandre qui me donnoit beau- 
coup d'attention : Il me fouvient que quand 
Bourdon eût fait fon Tableau qui eft à Nof- 
tre Dame, LOUIS BOULOGNE_enfit 
aufli un quelques années aprés pour le pre- 
mier jour de May, & que depuis ce temps 
il en a fait plufieurs autres , & fe mit en ré- 
putation. Il eftoit particulierement habile à 
copier les Tableaux des anciens Peintres. 
Il ya mefme eù de fes copies où il a fi bien 
fceû imiter les Originaux, & donner cét air 
d’antiquité, que bien des gens s’y font trom- 
pez, n'eftant pas moins adroit en cela que 
Pierre de la Corne que nous avons veû au- 
trefois à Rome, qui pafloit pour un grand 
Maiftre à contrefaire les manieres des anciens 
Peintres. Entre-autres Tableaux que j'ay veüs 
de Boulogne , il me fouvient de celuy qu'il 
copia autrefois pour M. Jabach, où eftoit re- 
prefenté un Parnafe avec Apollon & les neuf 
Mules. L'original eft de Perin del Vague, & 
d'unc grandeur fort mediocre ; mais 1] s’étu- 
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dia fi bien à choilfir un fond de bois ancien gouioenx. 
& pareil à celuy de l'original, & à donner 
à fes couleurs des teintes qui cuflent un air 
antique ; qu'il eftoit prefque impoflible de 
difcerner l'original d'avec la copie. 

Ce n’eft pas le feul ouvrage qu'il ait fait 
de cette maniete ; il en eft forti de fa main 
beaucoup de femblables. Mais pour parler 
de ce qu'il a fait de luy-mecfme, je vous 
diray que le plus grand ouvrage que j'en 
aye ve eft dans une Maïfon proche la ruë 
de Richelieu. Pendant que M. le Meneftrel 
Grand Audiencier eftoit Treforier des Baf- 
timens, il voulut faire orner le platfond dé 
fon cabinet de quelques Peintures qui euf 
fent fapoit aux fonétions de fa Charge 
Boulogne reprefenta au milieu dé ce plat: 
fond Jupiter aflis fur un Aigle. A cofté, mai 
un peu plus bas, eft Minerve, & audef 
fous Mercure. Il femble que Jupiter ordonne 
à Minerve d'envoyer Mercure faire des libe 
ralitez, & diftribuer des Couronnes de Lau- 
rier à ceux qui excellent dans les Arts & 
dans les Sciences. Pour cét effet le Peintre 
a reprefenté plufieurs perfonnes audeflus de 
la Corniche qui regne autour du cabinet, 
aufquelles, pour les bien faire connoiftre, il a 
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donné des marques convenables aux Arts 
qu'ils profeflent, & aux Sciences dont ils 
font leur étude. Mais afin que fon ouvrage 
ne fuft pas moins agreable par la diverfe 
difpofition des Figures que par la difference 
de leurs a@ions, il a fait en forte qu’il y a 
toûjours une Figure qui reprefente quelque 
habile Homme dans les Arts mécaniques, 
proche un de ceux qui s'appliquent aux Arts 
liberaux & aux Sciences les plus élevées. 
Et comme chacun d'eux envifage differem. 
ment l'honneur de la recompenie, ceux qui 
travaillent de la main femblent interrompre 
leur travail, & font voir par leurs actions 
de l’empreflement à recevoir les liberali- 
cez que Mercure leur diftribuë. Les Sçavans 
dans les Arts liberaux demeurant attachez à 
l'étude avec un repos & une gravité con- 
forme à leur application, font dans des at- 
titudes tranquilles, & oppolées à celles des 
autres, ce qui fait un agreable contrafte 
d'actions. Il eft vray neanmoins que parmi 
ces Sçavans on remarque un Poéte qui pa- 
roift quiter fon ouvrage, & qui regarde en 
haut une Couronne de Laurier qui femble 
venir fe pofer fur fa cefte. La joye qui eft 
répanduë dans fes yeux & fur rout fon nikge 
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eft exprimée d'une maniere qui fait voir que 
ce n'eft pas les pieces d’or & d'argent qu'il 
confidere le plus; mais bien cette Couronne 
qu'il regarde comme la plus glorieufe récom- 
penfe de fes veilles & de fes travaux. 

Enfin tout ce qu'il y a de peint dans ce 
platfond eft judicieufement ordonné, & l’on 
connoift que l'intention du Peintre a efté de 
marquer par cette Peinture la grandeur & la 
liberalité du Roy dans la récompenfe de la 
vertu. 

Boulogne fe fit aider dans les ornemens 
de cét ouvrage par Geneviéve & Magde- 
laine Boulogne fes filles, qui travaillent en- 
core aujourd’huy de Peinture avec beau - 
coup d’eftime, de mefme que deux fils qu'il 
a laiflez. Il exerçoit la Charge de Profef - 
feur dans l'Académie lors qu'il mourut au 
mois de Juin 16 7 4. 

Mais parlons maintenant de PHILIPPES 
& DE BAPTISTE DE CHAMPAGNE, 
Oncle & Neveu, dont nous avons quantité 
d'ouvrages. 

Philippes, homme fage & vertueux, avoit 
un air venerable qui le faifoit confiderer par- 
mi les autres Peintres. Il naquit à Bruxelles 
le 26. May 160 2. de parens d'une fortune 
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médiocre , mais gens de bien. Philippes fit 
aroiftre dés fon bas age une forte inclina- 
tion à la Peinture, s'appliquant plûütoft à de£. 
finer quelque figure qu'a former des lettres. 
lors qu'il eftoit dans les Ecoles où fon pere 
l'envoyoit pour apprendre à écrire. Bernard 
Van-Orlay, ce Peintre dont Je vous ay par. 
lé, & qui a fait les cartons pour les Tapifle- 
rics des douze mois qui font chez le Roy. 
avoit une fille parente de Philippes. Com- 
me il alloit fouvent la. voir, elle l’entretenoit: 
des ouvrages que fon pere faifoit ; ce quiaug- 
mentoit encore davantage l’inclination que. 
ce jeune enfant avoit déja pour la Peinture, 
en forte qu’à l'âge de huit à neuf ans, ilne 
faifoit prefque autre chofe que copier tout: 
ce qu'il pouvoit rencontrer d'Eftampes Ê&C 
de Tableaux. Lors qu’il eût douze ans, fon. 
pere qui avoit toùjours eû de la repugnance- 
à le voir engagé dans une profeflion où peu: 
de perfonnes réufiffent , ne pouvant plus re- 
fifter à la forte paflion qu'il faifoit paroiftre, 
le mit avec un Peintre de Bruxelles, nom- 
mé Jean Bouillon, Il y demeura quatre ans, 
aprés lefquels il entra chez un certain Mi- 
chel de Bourdeaux qui eftoit en reputation 
de bien travailler en petit. Làil fe mit à pein- 
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dre des figures d'aprés nature, & en mel- cuasracn 
me temps à defliner, & à faire du Païfage. 
Fouquicre un des plus habiles Païfagiftes de 
ce temps-là, & qui frequentoit fouvent au lo. 
gis de Bourdeaux, voyant l'inclination de ce 
jeune homme, l'exhorta à l'aller voir, & luy 
offrit de luy prefter des defleins. I1ne manqua 
pas de profier de cette occafion, car Fouquie- 
re eftoic de tous les Peintres celuy qui defli- 
noit le mieux les Païfages; de forte mef- 
me qu'il y a quantité de fes defleins qui 
font plus eftimez que fes Tableaux. 

Lors que Philippes fut un peu plus avan- 
cé dans la pratique de fon art, fon pere l’en- 
voya à Mons en Hainaut, où il demeura 
environ un an chez un Peintre d’une capa- 
cité mediocre. Eftant de retour à Bruxelles 
il travailla un an entier fous Fouquiere, & 
fe forma fi bien dans la maniere de fon maif- 
tre, que ce maïiftre faifoit aflez fouvent paf 
fer pour eftre de luy les Tableaux de fon 
Eleve, aprés les avoir legerement retou- 
chez. 

A la fin de l'année fon pere voulut le 
mettre à Anvers auprés de Rubens, & pour 
cela payer une bonne penfion comme fai- 
foient tous les jeunes gens qui travailloient 
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fous luy : mais Philippes, pour épargner la 
bourfe de fon pere, & fatisfaire au defir qu'il 
avoit d'aller en Italie , le pria de trouver bon 
qu'il fift ce voyage. IL partit de Bruxelles 
en 1621. âgé pour lors de dix-neuf ans, 
& vint à Paris en intention de s'y arrefter 
quelque temps. 

D'abord il demeura chez un Maiftre Pein- 
tre qui l'employoit à faire des Portraits aprés 
nature, n'en pouvant faire luy-mefme. Laf- 
fé de ce travail, il alla chez l’Alleman Pein- 
tre Lorrain, qui en ce temps eftoit en repu- 
tation, mais qui travailloit plus de pratique 
que par une grande connoiffance qu'il euft 
de fon Art. Auf le quitta-t-il, parce que 
l'Alleman fe fafchoit contre luy de ce qu'il 
s'arreftoit trop exactement à obferver les re- 
gles de la Perfpedtive, & qu'il fe fervoit du 
naturel lors qu'il executoit en peinture les 
legeres efquifles qu’il luy donnoit pour fai- 
re des Tableaux. 

Champagne neftant pas fatisfait d’une 
telle conduite, travailla en fon particulier 
à faire des Portraits, & fit celuy du General 
Mansfeld. I fe logea dans le College de Laon, 
où le Pouflin eftoit aufli demeurant aprés 
qu'il fut revenu d'Italie pour la premiere 
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fois. Ce fur là qu'ils commencerent Aie chuis 
connoiftre ; & le Pouflin ayant témoigné à 
Champagne qu'il fouhaitoit avoir quelque 
Tableau de fa main, il luy fit un païfage. 

Duchefne qui conduifoit alors les ou- 
vrages de Peinture qu’on faifoit à Luxem- 
bourg pour la Reine Marie de Medicis, em- 
ploya le Pouflin à quelques petits ouvra- 
ges dans certains lambris des appartemens. 
Champagne eût aufli occafion de travail- 
ler dans le mefme Palais. Et comme Du- 
chefne n’eftoit pas un Peintre fort abon- 
dant en penfées, ni habile a les executer , 
& qu'il avoit befoin du fecours de quel- 
ques perfonnes fçavantes & pratiques, il {e 
fervit de Champagne pour faire plufieurs 
Tableaux dans les chambres de la Reine. 
Le fieur Maugis Abbé de Saint Ambroile, 
& Intendant de fes baftimens, fut bien- 
aife lors qu'il vit la maniere de peindre 
de Champagne. Elle luy parut agreable , 
& les ornemens qu'il faifoit plus conve - 
nables dans les endroits où il les plaçoit, 
que tous ceux qu’on avoit fait auparavant. 
Mais cette approbation ne plut pas à Du- 
chefne, & Champagne qui eût peur qu'il 
ne conceuft quelque jaloufie contre luy , 
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aima mieux fe retirer. Cela fut caule qu'il 
fe rendit aux inftantes pricres que fon frere 


aifné luy faifoit de retourner à Bruxelles, 
avec intention néanmoins de n'y demeurer 


pas long-temps, mais d'aller bientoft en Ica- 
ke, & de pañler par l'Allemagne. Eftant {or- 
ti de Paris en 1627. à peine fut- il arrivé 
a Bruxelles que l'Abbé de Saint Ambroife 
luy ft fçavoir la mort de Duchefne premier 
Peintre de la Reine-Mere, & le prefla fi fort 
de retourner promptement en France pour 
entrer dans fa place, & avoir l'enticre con- 
duite des Peintures de Sa Majefté, qu'il fut 
de retour à Paris le 10. Janvier 1628. Il 
commença auflitoft à travailler, & les foins 
& la diligence qu’il apporta à contenter cer- 
te Princefle firent qu’elle eût la bonté de luy 
témoigner combien elle eftoit fatisfaite de 
luy. Il avoit fon logement à Luxembourg, 
avec douze cens livres de gages. La Reine 
le fit travailler aux Carmelites du Faux- 
bourg Saint Jacques, & ce fut encore par 
fon ordre qu'il peignit pour le Cardinal de 
Richelieu au Bois-le-Vicomte, à Richelieu, 
& en d’autres endroits. " 

Sur la fin de l'année 1628. il époufa la 
fille aifnée de Duchefne, & dans ce mef- 
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me temps continuant les ouvrages des Camracwr. 
Carmelites,. 1l fit travailler à la voute de 
l'Eglife, & y peignit luy-mefme quel- 
ques Tableaux, entre-autres le Crucifix ac- 
compagné de la Vicroc & de Saint Jean... 
Ces figures qui font en racourci font un: 
crés-bel effet, & fonc regardées comme des 
mcilleures chofes qui foient de luy dans ce 
leu-R. Il fit faire les camayeux & les au 
tres ornemens par des Peintres peu in- 
tellisens, n’en trouvant pas de plus habi- 
les pour le foulager dans la quantité d’ou- 
virages dont il eftoit chargé alors. Pour les 
grands Tableaux qui font à main droite en 
entrant dans l’Eglife, il les acheva en dif 
ferent temps. Il commença celuy de la Na 
uivité de Noître Seigneur en 1628. & le 
finit l’année fuivante. Quelque temps aprés 
il travailla à l’Adoration des Mages, & en- 
fuite aux autres. Ceux de la Nativité de: 
Noftre Seigneur, de l’Adoration des Mages, 
& de la Purification de la Vierge, font peints 
de fa main; mais pour les autres, il les fit: 
executer par les. Peintres qui eftoient fous 
Juy.. | | 

En 1631. & 32. il fit plufieurs Tableaux 
pour les Carmelites de la ruë. Chapon, &' 
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pour les Religieufes du Calvaire prochs de 
Luxembourg. En 163 4. leRoy luy fit faite 
le Tableau de la ceremonie des Chevaliers de 
l'Ordre du Saint Efprit tenuë en 1633. où 
M. de Longueville eft reprefenté comme 
le Roy luy donne l'Ordre. Ce Tableau eft 
aux Grands Auguftins, dans la Chapelle à 
cofté du Chœur. Il en fit encore deux au- 
tres femblables, lun pour M. de Bulion, 
& l’autre pour M. Boutillier, tous deux Of- 
ficiers de l'Ordre & Surintendans des Finan- 
ces, qui font aufli reprefentez dans le mef- 
me Tableau, 

Ce fut dans la mefme année qu'il peignit 
un Tableau qui eft à Noftre-Dame devant 
l'Autel de la Vierge, que le Roy fit faire 
aprés la déclaration de la guerre. La Vierge 
eft reprefentée au pied de la Croix , auprés 
de fon Fils morc & étendu devant elle. Le 
Roy cft à genoux, & veftu de {es habits 
royaux, tenant fa Couronne qu'il offre à la 
Vierge, pour marquer qu'ilfe met & tout 
fon Royaume fous fa protection. 

En 1636, le fieur Defroches Chantre de 
l’Eglife de Paris luy fit faire deux grands 
Tableaux pour fervir de defleins à des tapif- 
feries que l’on yoit dans le Chœur de Noftre 

Dame. 
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Dame. Il prit pour fujers la Nativité de la cauracnr. 
Vicroc & fa Prefentation au Temple. 

Enfuite il commença à peindre la petite 
Gallerie du Palais Cardinal: mais comme 
il eftoit accablé d'ouvrages, & qu'on le pref- 
{oit extraordinairement, il n'eût pas le cemps 
de bien étudier ce qu'il avoit a faire, & fut 
contraint d'employer avec luy des Peintres 
donc il y en avoit peu qui fuflent habiles. 
Outre cela il eftoit obligé de faire plufieurs 
voyages à Richelieu, où le Cardinal euft 
bien voulu qu'il euft demeuré actuellement 
avec fa famille, jugeant qu'il eftoic difhcile 
qu'il puit orner cette grande Maïfon, fans 
y eitre continuellement pour faire executer 
{es deffeins. Mais Champagne ne pur ja- 
mais s'y réfoudre, quoy-que le Cardinal 
l'en follicitaft avec beaucoup d’empreffe - 
ment, & luy fit offrir tous les avantages 
qu'il pouvoit efperer de la bienveillance 
d'un Miniftre alors fi puiffanc. Il employa, 
mefme M. de Chavigny pour le perfuader 
à luy donner cette fatisfaction. Cependant: 
comme Champagne n'envifageoit point une 
grande fortune, & n’avoit aucun defir d’amaf- 
fer beaucoup de biens, il demeura ferme à: 
ne fe pas exiler de Paris, ainfi qu'il Le difoit 
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cnawas, luy-mefme, pour aller dans un pais comme 


En 1638. 


celuy de Richelieu, dont le fejour ne luy 

laioit point; joint que dans ce temps-là 
il perdit fa femme aprés dix ans de ma- 
riage. Elle luy laifla un garcon & deux filles, 
La parfaite union dans laquelle ils avoient 
vefcu, & l'amour qu'il avoit pour fes en- 
fans , le fit refoudre à ne penfer jamais à un 
fecond mariage, mais feulement à bien éle- 
ver les enfans que Dieu luy avoit donnez. 
Nonobftant ces raifons, dont il fe prévaloir 
pour ne pas aller à Richelieu , le Cardi- 
nal ne put s’empefcher de luy témoigner 
le reflentiment qu’il avoit de fon refus , & 
de la refiftance qu'il apportoit à le conten- 
ter , luy difant un jour avec indignation , 
qu'il voyoit bien-qu'il ne vouloit pas eftre 
à luy , parce qu’il eftoit à la Reine-Mere. 
Il cft vray que les obligations que Cham- 
pagne avoit à cette Princefle, & la douceur 
qu'il avoit gouftée en la fervant luy fai- 
foient conferver pour elle beaucoup de re- 
connoiflance & d’affe@ion, & qu’il ne pou- 
voit fe réfoudre à fe donner entiérement à 
celuy que tous les ferviteurs de la Reine re- 
gardoient alors comme une des principales 


caufes de fa difgrace. 
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Mais quoy-que le Cardinal fuft fafché de crauracue 
<c que Champagne n'avoit pas pour luy tou- 

“te la déference qu'il demandoit, fa fermeté 
néanmoins à ne luy point accorder ce qu'il : 
fouhaitoit n'empelcha pas que dans la fuite 
il n’en fift toùjours autant d’eftat qu'aupa- 
ravant. Il affectoit mefme de luy témoigner 
publiquement qu’il avoit de l'eftime & de 
l'affeétion pour luy. Il luy difoit quelque. 
fois qu'il luy vouloit plus de bien qu'il ne 
croyoit, & mefme luy fit dire par Defbour- 
nais fon premier Valet de Chambre, qu'il 
n’avoit qu'à luy demander librement ce qu'il 
voudroit pour l'avancement de {a fortune 
& des fiens. Mais Champagne répondit à 
cela, que fi M. le Cardinal pouvoit le ren- 
-dre plus habile Peintre qu'il n'eftoit, ce fe- 
roit La feule chofe qu'il auroit à demander 
2 fon Eminence : mais comme cela n’eftoit 
pas poffible, il ne defiroit de luy que l'hon- 
neur de fes bonnes graces. 

On ne manqua pas de rapporter cette ré- 
ponfe au Cardinal, qui eût encore plus d’ef: 
time pour Champagne, ne voyant gueres 
de perfonnes autour de luy qui euflent un 
pareil defintereflement. Aprés que le Car- 
dinal luy eût ordonné de peindre la gran- 
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de Gallerie de fon Palais à Paris, 8 pendant 
qu'il eftoit occupé à faire les premiers Ta- 
bleaux des Hommes Illuftres, Voüét, qui 
cftoit alors en reputation, trouva moyen, 
par le credit de quelques perfonnes de qua- 
lité, d'en faire la moitié, fans que le Cardi- 
nel en fceuit rien, & fans aufli que Cham- 
pagne fe miften peine pour l'en empefcher. 
Ceit pourquoy les Portraits que vous avez 
pu voir dans cette Gallerie ne font pas tous 


de la main de Champagne. Mais comme 


Voüët cherchoit à travailler pour le Car- 
dinal, il n’en demeura pas à. Il fit fi bien 
auprés de M. Defhar alors Surintendant des 
Finances, qui portoit fes interefts, qu’il füt 
employé à peindre la Chapelle de la Galle- 


ric, & fit auflhi dans le mefme temps le Por- 


trait du Cardinal, qui n’en fut pas fatisfaic. 


Et comme quelque temps aprés il voulut 


que Champagne le pcignift de fon haut, 


& grand comme nature, il luy demanda 
quel fentiment il avoit des ouvrages de 


Voûeét. Champagne luy en ayant parlé 
comme d'un habile homme, & dit beau- 


coup de bien, le Cardinal luy repartit , 
quil ne devoit pas faire plus d’eftar de 


- Voüët, que Voüët en failoit des autres 


À 
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Peintres, qu'il méprifoit tous également. exmracr: 

En 1640. Champagne fit encore un | 
Portrait du Cardinal, qui fut trouvé parfai- 
tement beau. C’eft le dernier qu'il fit de 
fon Eminence, qui luy commanda de le gar- 
der pour fervir d'Original, eftant perfuadé 
qu'il eftoit difficile d'en faire un qui fuft 
mieux & plus reflemblant. Il luy ordonna 
de retoucher d'aprés ce dernier tous les au- 
tres qu'il avoit faits auparavant. 

En 164 1. il fit les Portraits du Roy, de 
la Reine, & de Monfeigneur le Dauphin. Ce 
fut environ ce temps-là qu'il eût ordre du 
Cardinal de peindre le Dome de la Sorbo- 
ne. Il eftoit occupé à cét ouvrage lors que 
le Cardinal mourut en 1642. ce qui fut 
caufe qu'il ne fut achevé qu'en 1 6 4 4. 
& que Champagne fe vit aufli déchargé de 
quantité de grands ouvrages dont il {e trou- 
voit accablé. Mais d’un autre cofté il fut 
fenfiblement affligé par la perte qu'il fit de 
fon fils unique qui mourut d’une chute dont 
il C bleffa à la cefte. Pour adoucir fa dou- 
leur, il pria fon frere aifné de luy envoyer 
un de fes fils. Il n’eût pas de peine d'obte- 
nir ce qu'il demandoit. Le plus jeune agé 
feulement de dix ans, nommé Jean Ba- 
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ptifte, arriva à Paris le jour que Monfeigneur 
le Dauphin fut proclamé Roy aprés la mort 
du Roy Loûis XIII. fon pere. | 

Champagne avoit toûjours demeuré dans 
Luxembourg , où M. le Duc d'Orleans luy 
avoit confervé fon longement : mais lors que 
Madame fut arrivée à Paris, il en fortit, & 
fut demeurer dans l’Ifle Noftre-Dame où il 
avoir une maïfon. Les premiers Tableaux 
qu'il y fit furent ceux de la Chapelle de M. 
Tubeuf aux Peres de l'Oratoire de la ruë 
Saint Honoré. Il fit en fuite plufieurs Por- 
traits du Roy & de la Reine Regente, qui 
luy ordonna de peindre dans fon apparte- 
ment du Val de Grace plufieurs fujets de 
la Vie de Saint Benoit, aufquels Sa Majefté 
prenoit plaifir à le voir travailler toutes les 
fois qu’elle alloit dans ce Monaitere. 

Ce fut dans ce temps-là que l'Académie 
des Peintres & des Sculpteurs commença à 
fe former. Quand on propofa à Champagne 


d'y entrer , il le fic d'autant plus volontiers 
4 # 


qu'il jugea que cét établiflement devoit eftre 


d'une grande utilité ; & lors que le Roy eût 
la bonté d'honorer cette Compagnie de fa 
protection & de fes hberalitez, & qu'elle fuc 
affermie dans l’eftac où elle eft , Champagne 
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fut éleù un des Reeurs. C’eft dans cette Crauraenr, 
Charge qu'il a fait paroïftre une conduite, 
& un definterefflement qui n’a guéres eù d'e- 
xemples, faifant part des émolumens de {a 
Charge à ceux qui en avoient befoin , & ne 
voulant les recevoir que pour en faire du 
bien à d’autres. Il a laifé à cette Compagnie 
un Tableau de fa main reprefentant Saint 
Philippes fon Patron. 

En 1647. ilalla demeurer au Fauxbouræ 
Saint Marceau fur le haut de la Montagne, 
pour eftre en plus bel air, & plusen repos, 
voulant s’exempter de faire des Portraits qui 

# Ie dérournoient des autres ouvrages pour lef- 
quels il avoit beaucoup plus d'inclination. 

En:648.il fit une Magdelaine, un Moyfe 
tenant les Tables dela Loy, le Tableau du 
grand Autel de Saint Honoré, celuy de la 
Cene qui eft à Port Royal de Paris; Et de 
temps en temps il fe divertifloit à faire des 
Païlages. | 

Les guerres de Paris qui furvinrent l’obli. 
gerent à retourner dans la Ville, & fe logea 
dans une maifon qu’il avoit derriere le petit 
Saint Antoine, où il a toûjours demeuré 
depuis. 

En 1654. il fit un voyage à Bruxelles 
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pour voir fon frere. L’Archiduc Leopold qui 
aimoit beaucoup la Peinture, ayant fceû fon 
arrivée, le pria de luy faire un Tableau où 
Adam & Eve fuffent reprelentez grands com- 
me nature, qui regretent la mort d'Abel ; ce 
que Champagne executa l'année d'aprés. 
L’Archiduc, pour témoigner combien il en 
eftoit facisfait, gratifia un de fes neveux d'u- 
ne Charge de Contrôlleur des Domaines de 
Flandres, 

Ce fut aprés avoir fini ce Tableau qu'il 
commença l’un des trois qui eft à Saint Ger- 
vais pour fervir de patron à des Tapifliers. 

Son neveu qui avoit toùjours travaillé 
fous fa conduite luy ayant demande permif- 
fion d’aller à Rome, il eût aflez de peine a y 
confentir, & ne le luy accorda enfin qu'a 
condition qu'il ne feroit que dix-huit mois en 
tout fon VOyage , l'affection qu'il avoit pour 
luy ne pouvant fouffrir une plus longue ab- 
fence. Aprés fon retour, & lors que le Roy 
alla fur la frontiere d'Efpagne pour la con- 
clufion de fon mariage , l’on fit peindre & 
orner plufieurs Appartemens dans le Chaf- 
teau de Vincennes, Champagne entreprit 
de faire avec fon neveu Appartement du 
Roy. Cet ouvrage s'éxeçuta avec une dili- 

gence, 
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gence, & l'on peut dire une précipitation Crawvacs 
inconcevable , car le Roy y logea avant mef- 
me que la chambre fuft achevée ; ce qui fut 
caufe qu'on ne put finir plufieurs chofes 
aufli parfaitement que {i l’on euft eùû tout le 
temps neceflaire. 

Champagne fit de fa main tout le Tableau 
du platfond de la grande Chambre du Roy. 
C’eft dans ce Tableau que Sa Majefté eft re- 
prefentée fous la figure de Jupiter qui com- 
mande à la France d’embrafler la Paix. 

En 1666. il eùcordre de peindre conjoin- 
tement avec fon Neveu, l'appartement de 
Monfeigneur le Dauphin dans le Palais des 
Tuileries: mais il ne fit que le Tableau de 
l'éducation d’Achiile, & fon Neveu acheva 
le refte, ne cherchant deflors qu'a fe retirer 
des grands emplois pour vivre plus tranqui- 
lement. Ce n’eft pas qu'ilne s’occupait toû- 
jours à peindre quelque chofe, n'ayant pu 
goufter pendant toute fa vie que ce feul & 
unique divertiflement. 

Il recevoit une confolation toute particu- 
licre de fa fille aifnée Religieufe à Port Royal. 
Car aprés la mort de fa femme il mit fes 
deux filles en penfion dans cette Maifon par 


le confeil de M. de Percfixe alors Evefque de 
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Rhodez, qui eftoit fon ami désle vivant du 
Cardinal de Richelieu. La plus jeune mou- 
rut Penfionnaire ; & l’aifnée ayant demandé 
a cftre Religieufe, Champagne qui n’avoit 

lus qu’elle d'enfant, eût beaucoup de peine 
à y confentir. 

Enfin noftre il'uftr: Peintre eftant agé de 
foixante douze ans, jugea bien par les incom- 
moditez qui luy furvenoient tous les jours, 
que la fin de fa vie approchoïit. Ce fut le 8. 
jour d’Aouft 167 4. qu'il fe trouva attaqué 
de la maladie dont il mourut le 12. Aouft 
1074. 

C'eftoit un homme d’un naturel doux ; 
d'un maintien ferieux & grave, & d’une 
confcience droite. Il eftoit affez bel homme, 
la taille haute, & le corps un peu gros. Il 
eftoit fobre & reglé dans fa maniere de vi- 
vre. Quelque temps avant fa mort il fic fon 
portrait d'une grandeur confiderable. Il eft 
accompagné d'un Païlage , où dans le loin- 
tain eft une veüë de la Ville de Bruxelles. 
C’cft un des beaux portraits qu'il ait faits. 

Si je me füuis un peu étendu fur la vie de 
cét excellent Homme, ce n’eft pas pour vous 
faire remarquer dans fes ouvrages des par- 
ties comparables à celles des plus grands 
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Maiftres d'Italie, car il n’avoit jamais veû 
comme eux ces beautez fi propres à faire 
naiftre d'excellentes idées. Auflia-t-il toû- 
jours confervé beaucup du gouft de fon païs, 
qu'il a cependant rectifié par l'étude & la 
peine qu’il s’eft donnée à imiter ce que l’on 
eftimoit de plus parfait. Et comme il n'ai- 
moit pas à reprefencer des fujets profanes, il 
a évité autant qu'il a pu les nuditez. 

Ayant commencé à paroiftre dans un temps 
où en France l’on n’eftoit pas fi éclairé qu'au- 
jourd'huy, & où il y avoit peu d'habiles 
Peintres, 1l y a tenu un des premiers rangs 
dans la Peinture. 

Bien que HENRY GISSEY ne fuft pas &r5sr 
Peintre, 1l eftoit coutefois du corps de l’A- 
cadémie, parce qu'il deffinoit aflez bien, & 
avoit la Charge de Deflinateur ordinaire des 
Balets du Roy. On peut mettre au nom- 
bre des bons Peintres pour les Portraits, LE 
FEVRE natif de Fontainebleau. IL a efté 
Adjoint a Profeffleur dans l'Académie. 

MATTHIEU, Anglois de nation, fai- marmreu. 
{oit aufi des Portraits, & a travaillé dans les 
Gobelins aux ouvrages du Roy. Il mourut 
En 167 4. ‘ 

Dans la mefme année mourutaufli GE O R- cuanuerex. 
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Craxmiron. GES CHARMETON de Lyon. H eftoit 
Eleve de Stella, & peignoit aflez bien l'Hif 
voire: mais fon principal talenc eftoit pour 
les ornemens dans les platfonds, particulié- 
rement quand il falloit peindre de l’Archite- 
ture, & faire de la Perpettive. 

paurazan  B'ALTAZAR MARCY de Cambray 

MARSY ne le furvefcut de guéres. Il eftoit Scul- 
pteur, & a fait quantité d'ouvrages. C'eft de 
luy & de Galpar Marcy fon frere aifné auffi 
Sculpteur, les deux Chevaux & les deux 
Tritons que l’on voit a Verfailles dans lune 
des Niches de la Grote d’Apollon. Ces qua- 
tre figures font difpofées en forte qu'il pa- 
roift un agreable contrafte dans toutes leurs 
parties à caufe de leurs differentes actions. 

Comme on a prétendu par cette Grote 

figurer le Palais de Thetis, où le Soleil fe 
retire aprés avoir fini fa courfe, on diroit à 
voir ces Chevaux, que commençant à fe dé- 
laffer du travail de la journée, & à fe reflen- 
tir de la fraifcheur du lieu & du bon traite- 
ment qu'on leur fait, ils ne demandent plus 
qu'a s'égayer : Car celuy qui eft le plus avant 
dans la niche baïfle la tefte, & ferrant les 
oreilles mord la croupe de fon compagnon 
d'une maniere enjoûce ; ce qui fait que l’au- 
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tre Cheval plie les jambes de derriere, & fe sarrMarer: 
cabrant à demi, tourne la tefte, drefle les 
oreilles , & femble hanir. Le Triton qui le 
panfe leve le bras gauche comme pour le 
retenir. L'on voit dans le dos & dans le bras 
de ce Triton de la force & de la vigueur; 
& comme le bras gauche avance & s'éleve, 
l'épaule droite baifle & fe retire en arriere, 
ce qui fait paroiïftre plus étendus les muf- 
cles du cofté gauche. 
Quant à l’autre Triton, ileft dans une at- 
titude toute contraire à celle que je viens de 
reprefenter : Il porte une crande coquille où 
eft l'Ambrofie dont les Poétes difent que 
les Chevaux du Soleil font nourris. 
Baltazar Marcy eftoit Adjoint à Profef- 
feur lors qu'il mourut. 
BARTHOLET FLAMEL de Liége a panrmosxr 
fait la Charge de Profefleur. Il y a un Ta- 
bleau de luy au platfond de la chambre du 
Roy dans Fappartement haut des Tuille- 
ries. Il eft mort Chanoine de Liége. PO Dorstens 
PLIERE de Troye fut receû dans l’Acade- 
mie au nombre de ceux qui travaillent de 
Minuature. 
FRANÇOIS CHAUVE AU mou- Crau: 
“sut l'année d'aprés. Il cftoit de Paris, & d’u- 
Z ïj | 
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ne honnefte famille. Il fut inftruit dans 
les commencemens par Laurent de la Hi- 
re, chez lequel il travailla long - temps à 
deffiner continuellement d’aprés fes’ Ta - 
bleaux : aufli s’eftoit-il fait une maniere finie 
& agreable, imitant entierement celle de 
fon Maiftre. Comme il avoit une grande fa- 
cilité à defliner , 1l s’appliqua enfuite à gra- 
ver à l’eau forte, trouvant dans cette forte 
de travail un moyen aifé pour fe contenter 
luy-mefme, & mettre au jour en peu de 
cemps une grande quantité d'ouvrages : Car 
il eft vray qu'il n'y a eù gueres de Graveurs 
fi feconds que luy, & qui ayent compolé 
des fujets avec une ordonnance plus natu- 
relle, & une convenance plus noble & plus 
judicieufe. Il aimoit beaucoup la le&ure, 
principalement celle des Poétes, & mef- 
me faifoit des vers affez facilement. Ilavoit 
l'imagination vive, & une memoire merveil- 
leufe, qualitez qui luy donnoient beaucoup 
d'ouverture d’efprit, & une fi grande abon- 
dance de penfées que les fujets ne luy couf 
toient rien à inventer, & à difpofer en au- 
tant de manieres qu’on pouvoit defirer. Ilen- 
croit fi bien dans la penfée de ceux qui luy en 


propoloient, qu'il fembloit qu’il vift la cho- 
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fe mefme, & qu'il ne la faifoit que copier. cuauvreuns 

Quoy-qu'il fuft aflez corre& dans le def 
fein, & qu'il exprimaft parfaitement tous 
les mouvemens du corps & de l’ame, il eft 
vray néanmoins que fa maniere tenoit toû- 
jours de celle de fon maiftre, qu'il y avoit 
quelque chofe de contraint & de fec dans 
les membres de fes figures, & l’on voyoitbien 
qu'il n'avoir jamais efté en Italie pour y 
prendre un meilleur gouft. Cependant tout 
ce qu'il failoit eftoit également agreable aux 
fçavans & aux ignorans, quoy-qu'il y ait bien 
de la difference entre le jugement du vul- 
gaire & celuy des fçavans. Le vulgaire , 
comme vous fçavez, approuve quelauefois 
un ouvrage fans le comparer ; & cela arri- 
ve lors qu'un mediocre,ou mauvais ouvrier 
a trouvé moyen de luy plaire par quelque 
endroit , car le plaifir qu'il reçoit le conten- 
te : il ignore qu'il y a quelque chofe de meil- 
leur qui ne s’y trouve pas, & ce qu'il voit 
le facisfait en l'eftar qu'il eft. 

Un Graveur mediocre, pourveû qu’il ait 
quelque bonne qualité, peut eftre agreable ; 
fur tout lors que l'ordonnance de fon ou - 
vrage cft naturelle & gracieufe, parce qu'il 
n'y a rien qui ait plus de pouvoir fur l’ef- 
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prit de l’homme que l'ordre & la grace. +. 
La quantité de pieces que Chauveau à 
faites eft inconcevable, foit que l’on confi- 
dere celles qui font de fon invention, foit 
que l’on regarde ce qu'il a gravé d'aprés 
d’autres maiftres. Peu de temps avant fa 
mort , il fit defliner lhiftoire de Saint Bruno 
peinte par le Sueur dont je vous ay entre. 
tenu, Il en a gravé une partie, & conduit 
le refte. Il feroit à fouhaiter pour l'honneur 
du Peintre & le merite des Tableaux que 
Chauveau euft grave rout luy-mefme. 

Il avoit commencé une fuite de fujets ti- 
rez de l’'Hiftoire Greque 8 Romaine, qui 
euft efté un travail confiderable. On peut 
dire que l'abondance des penfées, & les gra- 
ces de la variété fe rencontrent dans ce 
qu on en voit. Il eftoit Confeiller dans PA. 
cadémie lors qu’il demeura malade d’une fié- 
vre maligne dont il mourut en 167 4. 
 HERAR D Sculpteur a travaillé fous Va- 
rin, & a gravé des poinçons pour des Medail- 
les. Il eft mort en 1675. 

Je vous ay fait remarquer les vertus & 


les bonnes mœurs de quelques Peintres, & 


je les ay mefme élevez audeflus des talens 
qu'ils avoient pour leur profeflion, quand 


Jay 
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j'ay cru leur devoir rendre cctre juftice, & 
par la donner plus de relief à leur réputa- 
tion. Je pourrois faire encore la mefme chofe 
à prefent au fujet d HENRY BOBRUN, 
fi vous ne l'aviez fi parfaitement connu, que 
vous pouvez plus que perfonne en rendre 
des témoignages avantageux. Dés le com- 
mencement de l’Academie fa vertu & fon 
merite luy donnerent rang d’Ancien dans 
cette Compagnie. Vous fçavez qu'il eftoit 
d'Amboife. Son pere & fon ayeul avoient 
roûjours efté attachez au fervice des Rois 
Henry IV. & Loùûis XIIT lun en qua- 
lité de Valet de Chambre, & l’autre en qua- 
lité de Valet de Garderobe. Henry Bobrun 
exerça aufli la mefme charge de Valet de Gar- 
derobe pendant plufieurs années. Ses habi- 
rudes à la Cour, & la réputation qu'il avoit 
pour bien faire des Portraits luy donnerent 
beaucoup d'employ. Vous fçavez l'amitié 
& l’étroite liaifon qui eftoit entre luy & 
Charles Bobrun fon coufin : On a toû- 
jours admiré cette conformité de mœurs 
& de fentimens qui eftoit telle entre eux, 
qu’ils fembloient n'avoir qu'un mefme ef- 
prit & une mefme volonté. Mais ce qui a 
paru de plus furprenant, c’eft que dans leurs 
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Peintures on voit l'effet d’une mefine ima- 
gination, & qu'ils ont eü de pareilles idées. 
Leur maniere eftoit fi égale & fi femblable, 
que pour faire le Portrait d'une perfonne ils 
y travailloient alrernativement l’un & l’au- 
tre, & fe fervant de la mefme palette & des 
mefmes pinceaux , on euft dit qu’un mefine 
efprit conduifoic deux differentes mains. 

Ils ont eû cét avantage de fatisfaire tou 
tes les perfonnes de la Cour, particuliere- 
ment les Dames, qu'ils fçavoient fi bien pein- 
dre, & fi bien difpofer, qu'en confervant la 
reflemblance ils leur donnoient cependant, 
lors qu’ilen eftoit beloin, plus de beauté, & 
des airs plus avantageux, les reprefentant 
avec des habits, des coiffures, & d’autres 
ajuftemens qui donnoient beaucoup de gra- 
ce & de majefté aux Portraits: Aufli pen- 
dant un aflez long-temps il n’y avoit gue- 
res de Dames qui ne vouluflent eftre peintes 
par les Bobruns, car on ne les feparoit ja- 
mais l’un de l’autre. 

Outre l'avantage qu'elles tiroient de la dé- 
licatefle de leur pinceau , & de leur manie- 
re ingenicufe à les reprefenter toûjours dans 
un cftat qui leur eftoit agreable, elles trou- 
voient encore de la fatisfaction dans l’en- 
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tretien de ces deux habiles hommes; & le 
lieu où ils travailloient eftoit fouvent une 
affemblée des plus belles & des plus fpiri- 
tuelles perfonnes de la Cour, qui pañloient 
fouvent des demi-journées à les voir travail. 
ler, & à s'entretenir agreablement de toutes 
chofes. 
Ils eurent pendant quelque temps beau- 
coup de part aux divertiflemens que l’on 
faifoit chez le Roy pour les bals & les balets, 
donnant des defleins pour les habits, & 
mefme eftant confulcez fur l'invention des 
fujets, & les manieres les plus ingenieufes 
de les compofer. Ils y avoient d'autant plus 
d'habileté, qu'ils avoient l'imagination vive 
& l’efprit fecond en penfées , faifant mef- 
me des vers & des comedies dont ils fe di- 
vertifloient avec leurs amis, fans toutefois 
que cela interrompift leur travail ordinaire. 
Je ne dois pas m'arrefter à vous faire fou - 
venir de tous les Portraits qui font fortis de 
leurs mains, foit de ceux qu'ils ont faits 
pour le Roy & la Reine fa mere, foit de 
ceux qu’ils ont peints depuis pour les plus 
confiderables perfonnes de la Cour, & pour 
plufieurs particuliers. 

Lors que la Reine fit fon entrée dans Paris 
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en 166. ils eùrent le foin d’orner l'Arc de 
Triomphe que l’on drefla au bout du Pone 
Noîftre Dame. Ils l'enrichirent de plufieurs 
figures, & reprefenterent dans le Tableau 
d'enhaut Mars furmonté par l'Amour. Je 
pourrois vous parler de pluficurs autres ou- 
virages que ces deux chers coufins ont a- 
chevez enfemble, jufques à ce qu’enfin la 
mort de Henry qui arriva au mois de May 
1677. les fepara, & rompit les liens fi doux 
& fi agreables qui les avoient joints enfem- 
ble pendant tant d'années, 

Il eft vray, dit Pymandre avec un fou- 
pit qui marquoit de la douleur, que je ne 
croy pas quon puifle trouver un exemple 
de deux perfonnes fi bien d'accord en tou- 


4 0 
tes chofes. La probité de ces deux parens, 


repris-je, & leur intesrité dans leur con- 
duite 6 a toùjours fait confiderer avec 
une eftime toute particuliere: Et c'eft ce 
qui fie jerter les yeux fur eux pour faire la 
Charge de Treforiers de l'Academie lors que 
le Roy l'honora de fa protcétion & de fes 
bienfaits. 

La mefme année que Henry Bobrun mou- 
rut, |’ Academie perdit deux Peintres qui tra- 
vailloient particulierement à faire des Por- 
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traics. L'un eftoit Simon Renard, dit Saint 
André , & l'autre le Févre, qu'on nommoit 
de Venife. 

SAINT ANDRE! eftoit de Paris. Ilavoit 
travaillé en fa jeunefle avec les Bobruns fous 
Loùïs Bobrun leur oncle ; & comme il vous 
cftoit aufhi fort connu , je ne penfe pas de- 
voir m'arrefter long-remps à vous parler de 
luy. Le Tableau qu'il fit pour lAcademie 
lors qu'il y fut receû, où il reprefenta la 
Reine Mere, & la Reine peu de temps aprés 
{on arrivée en France, eft un des plus beaux 
que l’on voye de luy. Il a faitle Portrait du 
Roy aflis & veftu de fes habits Royaux qui 
eft au Louvre dans la Salle où s’affemble 
l’Academie Françoife. Il ft aufli plufieurs 
ouvrages pour les Tapifleries qu'on à fabri- 
quées aux Gobelins. Je pourrois vous parler 
plus au long de fa vie & de fes mœurs fi vous 
nc l'aviez beaucoup connu. 

‘LE FEVRE, furnommé de Venife, parce 
qu'il avoit demeuré long-temips dans cette 
Ville, eftoit en réputation pour bien faire des 
Portraits en petit. Auflioft qu'il fut arrivé 
à Paris vers l'an 1655. il en fit quelques- 
uns, & y réuflit aflez heureufement. Il fe 
prelenta enfuire à l’Academic de Peinture, 
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& y fur receu d’une maniere dont il ne fut 
pas faisfait, parce qu'on le mettoit au rang 
de ceux qui cftoient pour les Portraits, & 

u’il fouhaicoit d’eftre admis comme Peintre 
d'hiftoire, prétendant travailler aflez bien 
de l'une & de l’autre maniere pour mériter 
la mefme grace que quelques autres qui 
avoient efté reccüs un peu avant luy. De 
{orte que mal content de la Compagnie, il 
s'abftint d'aller à l'Academie, s'en plaignit 
hautement, & enfin dans la fuite du temps 
ne fe voyant pas aufli employé qu’il croyoit 
le mériter, & qu'il en avoit befoin, ilalla en 
Angleterre pour voir fila fortune luy feroit 
plus favorable qu'elle n'avoit efté jufques 
alors. Quoy-qu'il fuft déja agé quand il partir, 
il avoit neanmoins une complexion fi vigou- 
reufe, qu'il ne fentoit aucunes incommodi - 
tez, Il y fic quelques Tableaux: mais n'ayant 

as trouvé en ce pais-là tous les avantages 
qu'il efperoit, il fe difpofoit à revenir en Fran- 
cc, lors qu'il tomba malade , & y mourut. 

 N'eft-ce pas de luy, dit Pymandre, cer- 
taines Teftes que vous m'avez fait voir au- 
crefois où il reprefentoit la phifionomie de 
routes fortes de perfonnes par de fimples 
traits de plume ou de crayon? 
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Il prenoit plaifir , repartis-je, comme fai- 


{oit autrefois Annibal Carache, à faire des. 


Portraits chargez , & à marquer le caractere 
des divers temperamens de ceux qu’il repre- 
{entoit. 

Je croy , interrompit Pymandre, qu'en 
cffec un Peintre ne doit pas ignorer la Phi- 
fionomie pour bien connoiftre & bien pein- 
dre les differentes inclinations des hommes. 

Cela eft vray, répondis-je, fi celuy qui 
peint veut donner une parfaite expreflion à 
{es vifages, bien marquer leur temperament, 
& reprefenter mefme jufques aux penfces qui 
peuvent les occuper. Mais ce n’eft pas de cette 
_ maniere fçavante que le Fevre traitoit fes 
ouvrages ; cette force d’expreflions où l’on 
voit un veritable caractere des paflions & du 
naturel des hommes ne fe rencontroit pas 
dans tous les fujets qu’il reprefentoit. Il pre- 
noit plaifir à defliner, comme je vous ay dit, 
des vifages chargez & ridicules, qui ne laif 
fent pas de plaire, parce que rien ne diver- 
cit davantage, & n'eft plus capable de faire 
rire que ces fortes d'images qui fe tournent 
vers quelque difformité, & qui la rendent 
encore plus ridicule, en la comparant à une 
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Cela n’empefchera pas, dit Pymandre, 
que comme vous avez parlé autrefois des 
pañlions de l'ame, & que vous avez fait con- 
noiftre les mouvemens de lefprit qui cau- 
{ent ceux du corps, vous ne puifliez bien dire 
quelque chofe des fignes que la nature im- 
prime fur le vifage des hommes, & par lef- 
quels on peut juger non feulement des paf- 
fions qui les dominent, maisencore des ver: 
us ou des vices aufquels ils font portez. 

I ft vray, répondis-je, qu'encore que les 
paflions n'agiflent pas toüjours, & qu’un 
homme ne foit pas continuellement amou- 
reux ni colere, 1ily a neanmoins des perion- 
nes fur le vifage defquelles 1l femble qu'on 
découvre par avance les choles qu’elles ont 
envie de faire, & dans lefquelles les grandes 
vertus & les grands vices fe font voir , com- 
mc fi la divine Providence avoit voulu pein- 
dre ces qualitez fur le vifage des hommes 
pour faire rechercher la compagnie des gens 
de bien, & fuir celle des méchans. | 

Je fçay bien qu'il y a une fcience trop 
curieule qui prétend compter les jours, & 
connoiftre la bonne & la mauvaife fortune 
de l’homme par des marques & par des li- 
gnes qui fe trouvent en quelques parties du 

corps, 
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corps. Comme je tiens cette {cience fort in- 
CCftaine pour ne pas dire pleine d'ignorance 
& de vanité, & qu'il y a lieu defe moquer 
de ces gens qui ne fçachant pas ce qui fe 
fair dans le temps prefent, & qui mefme 
ignorent le pailé , veulent toutefois connoif 
tre les chofes à venir, jene confeillerois ja- 
mais à un Peintre d'en faire une eftude : Mais 
parce qu'il y a quatre humeurs principales 
qui dominent dans l'homme , & qui font 
la caufe de fes differentes inclinations, le 
Peintre doit tafcher de connoiftre & de re- 
marquer celle qui a le plus de force fur cha- 
que corps, afin que fçachant quel eft fon 
temperament, il puifle juger des chofes auf. 
quelles il fera naturellement porté. 

La premiere marque, à mon avis, & la 
plus generale que la nature nous en donne, 
eft dans la couleur qu’elle répand fur tout 
le corps. Elle fait voir la difference qu'il y 
a d'un homme fanguin à un homme mélan- 
cholique ; & comme le mélange des hu- 
meurs eft la caufe de la diverfité des incli- 
nations , on tafche de les connoïftre chacune 
par quelques apparences exterieures & quel- 
ques fignes qu'on en voit {ur le corps: de 
force que fi dans une perfonne la couleur 
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dominante eft violette , plombée, & livide, 
comme elle marque une bile noire , elle fi- 
nifie l'inclination d’un homme à eftre co- 
Hiét envieux, & fujet à d’autres actions 
mauvaifes qui procedent pour l'ordinaire 
d'un tel cemperament. C'eft pourquoy le 
Pouflin dans fon Tableau du Jugement de 
Salomon a peint de la forte cette méchante 
femme qui demandoit avec tant de hardieffe 
& d’impudence un enfant qui n'eftoit pas à 
elle. Et parce que la veritable mere eftoic 
dans a bonne foy, illa peinte comme une 
femme fimple & fans malice, & dont la cou- 
leur de Ia chair un peu vermeille témoigne 
la bonté de fon naturel: Car d'ordinaire les 
perfonnes fanguines ne font pas capables de 
faire une méchante ation ; elles peuvent 
cftre promptes & coleres, mais leur feu s’é- 
vapore bientoft, & ne gardent aucune haine 
dans Fame. AA nt 
C'eft pourquoy , interrompit Pymandre, 
Jors que les amis de Cefar l'avertirent de fe 
défier de Dolabelle & d'Antoine, il leur dit 
qu'il ne craignoit point ceux qui avoient le 
teint frais & vermeil; mais bien ces pafles 
& ces maigres tels que Brutus & Caflius. 
Toutefois’, repris-je, ceux qui font d’une 
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couleur trop rouge font quelquefois à crain- 
dre , parce qu'ils font d’une complexion 
chaude & emportée. Ceux qui font d'un 
teint fort blanc, & qui ont la chair délicate, 
font foibles, effeminez, & d’un tempera- 
ment froid Voila quant a la couleur ce que 
le Peintre peut ce me femble obferver en 
general fur le naturel , afin de fe conduire, & 
Etre la carnation de fes figures felon que le 
fujer le demande. Car il doit avoir égard 
aux perfonnes qu'ilreprelente, & faire pour 
cela diverfes obfervations , puis que la cou- 
leur du corps & du vifage ne dépend pas 
{culement du temperament & des humeurs, 
mais encore de la naïflance, de l'éducation, 
du païs, & des emplois. Un Marinier, un 


Païfan, & {emblables gens qui font continuel- 


lement expofez au Soleil & aux injures de 
Pair, ont la chair bafance ; De forte que fi par 


cette raifon on ne pouvoir rien marquer dans 


les corps de ces fortes de perfonnes par le 
teint & par la couleur, il faudroit que le 
Peintre cherchaft d’autres fignes convenables 
aux vices & aux vertus de ceux qu'il vou- 
droit reprefenter. C'eft pourquoy dans cette 
mauvaife femme dont nous avons déja tant 
parlé, non feulement le Pouflin à fait con- 
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Le Frvre NOltre fa malice par la couleur de fa chair, 

PEURNEE mais encore par une maigreur & une féche- 
reffe caufée par la bile noire qui domine dans 
les méchans, laquelle eftant chaude & brû- 
lante, defleche, & rend les corps plus mai- 
gres ; au contraire de ceux qui font un peu 
fanguins, de qui la chair eft plus fraifche & 
plus ferme. Et bien que je fçache qu'il eft 
cres-difficile d’avoir une connoiflance certai- 
ne de l'humeur des hommes en regardant 
leurs vifages, à caufe qu’il s’en trouve de 
tant de differentes fortes qu’il n’y en a pas 
deux qui fe reflemblent, 8& que les traits 
mefmes changent bien fouvent felon les dif 
ferentes paflions qui les agitent : neanmoins 
foit que les divers temperamens, & le mé- 
lange des humeurs aide en quelque chofe à 
la conformation de certaines parties, on a 
remarqué de tout temps que les vices, les 
vertus, & les diverfes inclinations des perfon- 
nes paroiflent en quelque maniere dans la 
forme, & la figure de quelques-unes des par 
ties du corps ; & ce qui eft de merveilleux, 
c'eft que fur cela tout le monde eft prefque 
d’un mefme fentiment , & que ceux qui en 
certaines rencontres ont donné leur juge- 
ment ont réufhi dans leurs pronoftics, c’eftà 
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direà l'égard de l'inclination qu'on peutavoir 
à quelque vice; car l'efprit & la raifon doi- 
vent fouftenir la nature, & empelcher qu’el- 
le ne tombe dans les fautes où une mauvai- 
fe conftitution la porte, comme Socrate 
confefloit luy-mefme lavoir éprouvé, 

Or guoy-qu'on ne puifle pas dire que les 
inclinations & les habitudes, tant bonnes 
que mauvaifes qui font des difpofitions per- 
manentes , fe faflent voir aufli vifiblement 
fur le vifage que les fignes qui marquent 
les paflions, qui quoy - que pañlageres fe 
font voir plus diftinétement & avec plus 
de force : Néanmoins comme les Phifiono- 
miftes fe font plus atrachez à obferver la 
cefte, & toutes fes parties que les autres fi- 
gnes naturels qui s’'impriment fur les corps, 
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il eft bon que le Peintre fçache que le ju- 
gement qu'ils en ont fait à l'égard de late 


te en general, eft que les perfonnes qui ont 
le vifage long , & dont les os des deux cof- 
rez des joûës fortent &c paroiflent beaucoup, 
font pour l'ordinaire d'une humeur railleu- 
fe, pleins d’oguecil, & enclins à tromper. Que 
ceux qui ont le vifage trop plein font pa- 
reffeux, lens, d’un efprit lourd, craintifs , 
impurs, inconftans, êc préfomptueux. Mais 
Bb iïj 
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du acte Un vifage moyennement maigre cftune mar- 


BE VENISE. 


ue de prudence, d’attachement à l'étude, 
& d'un efprit ingenieux & fage; & c’eft 
ainfi que Ciceron eit reprefenté dans le creux 
d'une agathe qui cft au cabinet du Roy. 

Je croy, dit Pymandre, que c’eft princi- 
palement dans les Portraits qu'un Peintre 
cherche à faire paroiftre la Phifionomie, s’il 
cit vray ce quon a écrit d'Apelle, qu'il 
cftoit fi habile à bien obferver, & à bien 
peindre coures les parties d'un vifage, qu'il 
y avoit des perfonnes qui prétendoient pré- 


dire la bonne ou la mauvaile fortune en 


voyant feulement les Portraits de ceux qu’il 
avoit peints : Mais pour moy, je doute aufii- 
bien que vous qu'il y ait des gens non feu- 
lement affez penctrans pour connoiftre ainfi 
les chofes qui doivent arriver, & mefme 
qu'un Portrait {oit fufceptible d'une reflem- 
blance fi parfaite qu’on puifle juger ainfi de 
la fortune des hommes. 

Afin, répondis-je, que vous ne croyez 
pas que pour faire davantage admirer la 
force de la Peinture, & la fcience de ceux 
qui font des pronoftics, je veuille produire 
une vicille hiftoire : je ne vous propoferay 
qu'un exemple du dernier fiecle, & un Ta- 
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bleau encore tout frais, pour vous faire Le Fivrs 
connoiftre, non pas qu’on puifle feûrement ” """ 
juger des chofes à venir, mais que la Pein- 
ture peut fort bien par fes couleurs faire 
connoiltre le temperamment des perfonnes, 
en imitant ce que la nature elle-mefme à 
marqué. Ce Tableau eft de la main du Ti: 
tien, & reprefente le Duc de Bourbon qui 
abandonna la France & le fervice du Roy 
François [. pour fuivre l'Empereur Charles- 
Quint. | 

Je me fouviens, dit Pymandre, d’avoir 
ve ce Portrait dans le Palais Farnefe. 

Hé bien, repartis-je, n'y avez-vous pas 
trouvé les marques d'un temperament com 
forme à ce que lhiftoire nous apprend de 
ce Prince ? 

H n'eftoit pas mal-aifé, rephiqua Pyman. 
dre, de bien frsurer fon humeur ; car j'ay oûE 
dire qu’elle eftoir fi viible, & fi répanduë, 
s'il fauc ainf dire, fur fon vifage qu'on n'en 
pouvoit peindre aucune partic quine paruft 
debile & de mélancholie. 

Ce n’eit pas le feul Portraic, repris-je, 
où le Titien ait fait voir les inchnations de 
ceux qu'il reprefentoir:1l n'en a gueres fait 
qui ne fuflent parfaivernent reflemblhans. 
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Il me femble, dit Pymandre, que pour 
juger du naturel des perfonnes ,il ya des 
gens qui cherchent dans les vifages certains 
traits & des lignes qui ont quelque confor- 
mité avec les animaux. 

C’eftoit, répondis-je, la do@rine de quel- 
ques anciens, qui confiderant les marques 
& les fignes des animaux, concluoient en- 
fuite que celuy qui leur eftoit femblable en 
cela avoit aufli les mefmes inclinations ; Et 
de la eft venue l'opinion de plufieurs qui 
tiennent que tous les hommés participent de 
la nature de quelque animal, & que felon 
la refflemblance qu'ils en ont ils en pofedent 
aufli quelques qualitez. C’eft pour cela qu’il 
y a eù des Peintres qui fe font fi bien étu- 
diez à confiderer le rapport qui fe trouve 
entre les traits des hommes & ceux des ani- 


maux, que pour peindre une perfonne fs 


fe fervoient des principales parties de la bef 
te ou de loifeau avec lequel il avoit quel- 
que conformité, & meflant enfemble ces 
deux differentes natures, faifoient ou un 
oifeau qui reflembloit à un homime, ou don- 
noient a cét homme la reffemblance de l’oi- 
fcau avec lequel il avoit quelque rapport. 
Annibal ÇCarache a efté admirable à bien 

exprimer 
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exprimer ces fortes de chofes, & avoitune 
fi grande facilité à trouver tout d'un coup 
cette reflemblance, qu'avec peu de traits de 
plume, ou de crayon, il rendoit une per- 
fonne reconnoiflable fous la figure de quel- 
que animal. 

C’eftoit aufli dans la maniere de faire des 
Portraits chargez que le Févre de Venife 
s’eftoit étudié a l’imiter. 

De forte, dit Pymandre, qu'il n’eft donc 
pas toûjours befoin que celuy qui veut pein- 
dre la nature & les inclinations d'un hom- 
me exprime en détail routes les lignes & 
les marques que doivent fçavoir ceux qui 
veulent apprendre la Phifionomie. 

ue ferviroit à un Peintre, repartis-je, 
d'apprendre tant de chofes douteufes & inu- 
tiles que l’on a écrites L:-deflus? Il luy fuf- 
fit de confiderer d'abord la mañfle & la for- 
me des corps, comme la cefte, & enfuite 
toutes les autres parties felon qu'il juge 
qu’elles doivent eftre pour reprefenter une 
perfonne de l'humeur & de linclination 
qu'on veut la faire paroiftre. d 
C’eft une opinion commune parmi les [ça- 
vans, que la tefte pointuë par le haut n'eft pas 
la marque d’un homme prudent, 
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Il eft vray, interrompit Pymandre, que 
jay toüjours où dire que c'eftoit un figne 
de beftile, de ftupidité, & de peu de juge- 
ment:cependant Pericles n'a point pañlé pour 
un homme qui euft ces mauvaifes qualitez, 
quoy-qu’il euft la cefte pointuë, & qu'à cau- 
fe de cette difformité on le reprefentoit toû- 
jours avec un cafque. 

Vous voyez bien, repris-je, que ces regles 
ne font pas gencrales, & que des hommes 
confiderables par leur vertu, par leur efprit, 
& par leur courage, ont eû de grands de- 
fauts dans la conformation de leurs corps: 
Mais celuy qui dans fes ouvrages veut don- 
ner un caractere convenable aux perfonnes 
dont il reprefente les aétions, doit prendre 
garde à ne pas faire de figures dont les vi- 
fages, ou les differens airs impriment dans 
l'efprit de celuy quiles regarde quelque chofe 
de fafcheux, & qui ne foit pas à l'avantage 
de ceux qu'on veut peindre. Si felon Platon 
la beauté n’eft autre chofe que la fplendeur 
de la bonté, il eft certain que plus un corps 
eft beau, & plus on doit croire que l'ame qui 
loge dedans a de bonté & de perfection ; Et 
comme Ja beauté du corps confifte dans une 
jufte proportion des membres, dans la cou- 
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leur de la chair & dans la grace, il faut qu'un 1: revxe 
Peintre regarde fuivant les fujets qu’il crai- ?* Ysver- 
te, à bien obferver ces trois conditions dans 
les perfonnes qu'il veut reprefenter, & pour 
éviter de faire quelques parties du corps hu- 
main qui ne foient n1 belles ni avantageu- 
fes, établir plufñeurs maximes. Par éxem- 

le, s’il veut reprefenter un homme fage & 
habile, 1l doit le former de celle forte que 
la cefte foit moyennement groffe & ronde, 
& mcfme fe fouvenir que la tefte petite eft 
la marque d'un homme de bon fens, pour- 
veü toutefois que le col ne foit pas trop long ; 
car une petite tefte fur un col d’une lon- 
gueur exceflive, reprefente un homme de 
peu d’entendement, d’efprit foible, & mef- 
me atteint de folie. 

Bien que je n’aye jamais étudié ces fcien- 
ces, dit Pymandre, il me femble que le vray 
miroir de l’ame et le front, & que l’on y 
voit comme dans une glace ce qu’un hom- 
me a dans l'efprit. 

Un trés-fçavant homme de ces derniers 
temps à fort bien dit, Qu'on ne fçauroit con- « Chambre. 
fiderer les rapports merveilleux qui fe rencon- « 
trent entre toutes les parties du corps de « 
l’homme, fans penfer que la fagefle infinie « 
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de Dieu qui réduit toutes chofes à l’unicé 
pour luy eitre plus conformes, aprés avoir 
racourci tout le monde dans l’homme, a 
voulu racourcir tout l’homme dans le vifa- 
ge; Et comme le front femble eftre la par- 
ue principale du vifage & celle qui fe pre- 
fente d’abord, & qui parle pour les au- 
tres, s’il faut ainfi dire, c’eft aufli de cette 
partie que les Peintres peuvent tirer la 
force & la verité de leurs expreflions. Ce 
que nous remarquafmes il y a quelque 
temps dans les Tuileries en parlant des 
proportions & de la beauté de cette par- 
tic, fe peut encore dire pour ce qui en re- 
garde li bonté: Car ce qui cit lud & dif- 
forme dans le front aufll-bien que dans 
toutes les autres parties du vifage, n'eft point 
une marque d'une inclination avantageufe. 
Si le front eft crop grand, rond, & décou- 
vert, 1l réprefente un menteur. S'il eft ridé 
& abbatu fur les fourcils, éfeft la marque 
d'une perfonne cruelle tel que Neron nous 
cit reprefenté, S'il eft crop gras, il témoigne 
un efprit groflier. S'il eft crop long ; que le 
reftc du vifage foit de mefme, & que le men- 
ton foit court, c'eft un figne de tyrannie & 
de cruauté. Mais fi avec cela les fourcils 
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viennent à fe toucher & à s’épaiflir AUPIÉS Le Fevrx 
du nez, c’eft encore une marque d'un mé- * “F5 
chant homme. Au lieu que fi les fourcils 
font médiocrement épais , d’un poil délicar, 
brun, & bien arrangé, c’eit le témoignage 
d’une complexion moderce. | 
Les yeux,dit Pymandre,fervent encore beau- 
coup à découvrir le naturel des perfonnes. 

Ce n’eft pas aufli, continuay-je, une par- 
tie que l'on doive négliger; les yeux bien 
fendus & brillans , témoignent une ame bien 
faine : au lieu que ces gros & vilains yeux 
qui fortent de la tete, & qui femblent tom- 
ber, ne fignifient rien de bon. L'on tient que 
ceux qui les ont de [a {orte font ordinaire- 
ment ou grofliers , OU impurs, ou parefleux. 
Les yeux trop enfoncez dénotent un hom- 
me envieux. Ceux qui font ferrez trop prés 
lun de l’autre & vifs, reprefentent un hom- 
me cruel. Un. nez long & crochu eft bon à 
figurer un railleur, un avare, un traiftre: 
mais les perfonnes qui ont le nez bien fait 
& un peu élevé fur le milieu, font pour l’or- 
dinaire éloquens, liberaux , & courageux. 
Celuy qui a le nez large, un peu enfoncé au 
milieu , & relevé par le bout, eft d'ordinaire 
menteur, ficr ,arrogant, & cruel. Enfin vous 
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{çavez qu’il y a tant de parties differentes 
dans tous les vifages, qu’il feroit malaifé de 
les rapporter toutes. Nous pouvons encore 
feulement remarquer que la bouche trop 
grande & ouverte, peut fervir a reprefenter 
une perfonne remplie de mauvaifes quali- 
tez; Ë qu'au contraire, celle qui eft bien faite 
eft la marque d’un homme fecret, modefte, 
pofé, fobre, chaîte, & liberal. Outre que 
les lévres bien tournées fervent à former une 
belle bouche, elles font encore un témoi- 
gnage de bonté, & l’on a obfervé que ceux 
qui les ont grandes & groffes, & à qui celle 
de deffous pend en bas, font ordinairement 
lourds, étourdis, beftes, méchans, & laf- 
fifs, femblables aux Satyres qu’on peint avec 
une bouche de la forte. Et de mefme que le 
nez camus & retrouflé eft la marque d’un 
homme colere & cruel, auffi le menton poin- 
tu reprefente la mefme chofe. 

_ Pour les cheveux, l’on fçait bien qu'ils 
changent felon l’âge, & que le defaut de 
chaleur les fait blanchir fur la tefte des vieil- 
lards: cependant nous pouvons remarquer 
que les blonds témoignent la delicatefle du 
temperament. Les roux ne fignifient rien d’a- 
Vantagcux, 
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Vous pouvez mefme dire, interrompit 
Pymandre, qu'ils font en telle averfion à 
tout le monde, que les Egyptiens ne pou- 
voient voir un homme roux fans linjurier, 
& luy faire outrage. Leur averfion eftoit fi 
forte contre le poil roux, que ne pouvant 
fouffrir les afnes de cette couleur, au lieu de 
s’en fervir, ils les jettoient dans des précipices 
pour ne les pas voir. 

Je ne fçay, luy repliquay-je , d’où vient 
une telle haine qui femble eftre répandue par 
toute la terre, & mefme parmi des peuples 
qui ne fçavent guéres en quoy confifte la 
beauté. Ne vous ay-je jamais dit ce qui ar- 
riva à un homme dont vous connoiffez le 
nom, lequel ayant toute fa vie aimé les voya- 
ges de long cours, eft mort aux Indes de- 
puis quelques années? Dans le prenuer voya- 
ge qu'il fit du cofté de Amerique, il tomba 
entreles mains des Sauvages, & demeura plu- 
fieurs années avec eux, mais ce fut par un 
bonheur que luy caufa la difgrace, s'il faut 
ainfi dire, de la nature, car 1l eftoit extraor- 
dinairement roux. Il m’a conté aprés {on re- 
tour, que tous fes camarades qui avoient efté 
pris comme luy, furent mangez parles Sau- 
vages, qu'il fut le feul qu'ils épargnerenc, 
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non par le refpeét qu'ils euflent pour la cou- 
leur de fon poil, mais par l’averfion & le dé- 
gouft qu'ils ont pour ceux qui font de ce tem- 
perament ; de forte qu'ils le laiflerent vivre, 


& pafla plufieurs années dans leur païs, d’où 
il revint enfif fort inftruit de leur langue, 
de leurs mœurs, & de la nature du climat. 


À la verité , dit Pymandre, ce fut en cette 
occafion que cét homme pouvoit connoiftre 
la verité du proverbe, qu'a quelque chofe 
malheur cft bon. 

Il me femble, repris-je, que je vous ay 
aflez parlé de ce qui regarde la Phifionomie, 
& que pour ne vous pas ennuyer je dois fup- 
primer tout ce que je pourrois encore ajoù- 
ver à ce que j'ay déja dit fur ce fujet: Aufli 
n'ay-je prétendu vous marquer que quel- 
ques maximes gencrales que le Peintre doit 
feulement fçavoir pour connoiftre de quelle 
forte il peut diftinguer l’homme de bien d’a- 
vec le méchant, & le courageux d'avec le 
timide. Par exemple, s’il veut reprefenter 
quelque grand perfonnage , avec les marques 
d’un homme fort & vaillant , 1l le fera d’une 
taille droite & haute, les épaules larges, l'ef- 
romach puiflant, les jointures & routes les 
cxtrémitez bien marquées, les cuifles char- 

nues , 
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nuës, les jambes aflez pleines, les bras ner- 
veux , la tefte ronde, & plütoft petite que 
grofle , le teint vif, les yeux brillans & bien 
fendus, le front uni avec les autres parties 
du vifage telles que nous les avons déja mar- 
quées, en parlant de la belle forme du corps 
humain, & qu'elles foient convenables à fa 
condition & à la nature de fon païs, Un hom- 
me timide & poltron au contraire aura les 
cheveux mols & abbatus, une foibleffe par 
tout le corps, le col un peu long , la veûë 
trouble, les épaules ferrées: & l’eftomach 
etit. ° 

S’il faut reprefenter un jeune homme de 

qualité, il faut le faire d’une taille haute & 


dégagée, telle que nous voyons la ftatuë 
d'Antinoüs ; la chair médiocrement déli- 


cate, blanche, & meflée un peu de rouge. 
Que les cheveux ne foient ni plats, ni trop 
frifez; Les doigts longs; le vifage ni trop plein 
Nicrop maigre; le 4 gracieux : & aprés 
tout cela 1l faut que le jugement du Peintre 
difpofe toutes les parties du:corps avec une 
proportion conforme aux perlonnes qu’il 
veut reprefenter, faifant paroiftre plus de 
grace & de noblefle dans les uns que dans 
les autres. 
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S'il veut peindre un ftupide , il doit con- 
fiderer que telles gens ont ordinairement le 
vifage blanc & plein de chair le ventre gros, 
les cuiffes puifflantes , les jambes grafles, le 
front rond, la veüë égarée. Un hommefol 
& méchant aura les cheveux rudes, la refte 
petite ê&c mal formée, les oreilles grandes & 
pendantes , le col long, les yeux fecs & ob- 
fours, petits & enfoncez, ou bien enflez 
comme d’un homme yvre qui vient de dor- 
mir, avec le regard fixe, les joüés étroites, 
& le menton ou fort long , ou fort court, 
tel qu’on reprfelente Silene ; la bouche gran- 
de, le dos un peu courbé, le ventre gros, 
les cuiffes & les extrémitez des pieds & des 
mains dures, & pleines de chair, le teint 
paflé, & neanmoins rouge au milieu des 
joûëés. Toutes ces remarques font des obfer- 
vations gencrales, & lon peut en faire en- 
core d’autres particulieres , afin de reprefen- 
cer deux méchantes perfonnes qui nefe ref- 
femblent point, lefquelles neanmoins auront 
toutes deux des fignes de malice. C’eft ainfi 
que Raphaël & Leonard de Vinci ont peint 
differemmient le traiftre Judas dans les Ta- 
bleaux qu'ils ont faits de la Cene, lun aux 
Loges du Vatican, & l'autre à Milan: car 
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bien que ces deux figures n’ayent nulle ref 
femblance, on y voit neanmoins tous les f1- 
gnes d'un méchant efprit. Le Pouffin croyant 
ne pouvoir aflez fortement marquer le ca- 
raere de ce Traiftre dans le Tableau de la 
Cene qu'il a fat pour M. de Chanrelou, la 
reprefenté feulement par le dos dans le mo- 
ment qu’il fort du lieu ou Jefus-Chrift eft 
a table avec les autres Apoftres: imitant en 
cela, mais d'une autre maniere, ce Peintre, 
qui reprefentant le facrifice d'Iphigenie, fit 
fort bien paroiftre fur le vifage des afiftans 
l'excés de leur douleur; maisne pouvant af 
fez reprefenter celle du pere, il luy couvrit 
la tefte de fon manteau. 

Peut-eftre aufli, dit Pymandre, le Pouffin 
trouvoit-il de la difficulté à faire connoiftre 
par des marques exterieures le mauvais def- 
{ein de Judas; car pendant qu’il avoit fuivi 
Jefus-Chrift avec les autres Apoitres, pou- 
voit-on le reprefenter comme un Traiftre? 
Et comment auroit-on pù aufli juger alors 
que Saint Pierre renieroit fon Maiftre? Ce 
fut la verité incarnée, qui feule connoiflant 
le fond des cœurs, déclara les crimes qu'ils 
devoient commettre. Mais dites-moy, je vous 
prie, de quelle forte il faudroit peindre un 
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homme converti, & qui d'un perfecuteur 
des Chreftiens, tel que Saint Paul, devient 


TApoñtre de Jefus-Chrift? Car 1l ne change 


3. 


ÿ 


oint de vifage en changeant de fentimens. 
P vilag a 
Vous fcavez, repartis-je, que la fagefle de 


; l’homme luit fur fon vifage , & que le Tout- 


puiffant la luy change comme il luy plait ; 
c'eft à dire, en change, & banit Fair fier & 
fuperbe. Comme il y à une grande liaifon 
de l’ame au corps, & du cœur au vifage : aufli 
quand Dieu a imprimé la fagefle dans le 
cœur de l'homme, elle fe fait connoiftre fur 
fon vifage. 

Ainfi lors que Dieu par fa grace toute-puif- 
fante a changé le cœur des plus grands pe- 
-cheurs, ce changement éclate en fuite au de- 
hors. Le vifage de Saul ennemi des Chreftiens 
n'eft plus le vifage de Paul Docteur des Gen- 
tils. Sainte Magdeleine dans la penitence ne 
reflemble ‘plus à la Magdelcine que l'on 
voyoit au milieu des vanitez du monde. 

I! faut auffi confiderer que les paffions font 
‘de grands changemens fur le vifage, felon 


pro. 3 » cette parole de l’Ecriture: La joye du cœur 
» réjoûit le vifage, & la triftefle l'abbat, & 


» lafflige. Jacob reconnut que Eaban avoit 


‘conceû quelque mauvais deffein contre luy , 
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& dir à fes femmes : Le vifage de voftre pere 
n'eft pas comme il eftoit hier & avanthier. 
Samuel reconnut David à fes yeux pleins 
de douceur & de gayeté. 

De forte, dit Pymandre, qu'encore que 
les marques dont vous venez de parler puif- 
{ent fervir aux Peintres à reprefenter les dif- 
ferens temperamens des hommes , il ne faut 
pas croire qu'elles foient coûjours de verita- 
bles fignes des inclinations bonnes ou mau- 
vaifes qu'on leur attribuë ; & moins encore, 
repliquay-je, juger par là en quelque ma- 
niere que ce foit de la bonne où mauvaife 
deftinée d’une perfonne.On a plufieurs exem- 
ples de gens qui portoient fur leur front 
quelque chofe de fi funefte qu'on en pou- 
voit craindre une fin malheureufe , qui font 
morts avec gloire; & d'autres au contraire 
qui font morts tragiquement , dont la phi- 
fionomie n’avoit rien que d'heureux. 

Mais pourfuivons, fi vous le trouvez bon, 
d'examiner les qualitez des Peintres dont je 
dois encore vous entretenir. | 

Dans la melme année 1 6 7 7. mourut 
EKMAN de Paris. Il travailloit fort bien 
de Miniature, & ordonnoit agreablement des 
compofitions d’hiftoires. On en voit plu- 
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fieurs à des cabinets qu'il a faits pour le 
Koy. 

En 1878. Quelque temps aprés mourur Louïs 

Louis  GUERIN aufli de Paris, Sculpteur, & an- 
cien Profefleur dans l'Academie. Je viens 
de vous parler des Chevaux, & des Tritons 
que les Marcy freres ont faits dans l’une des 
niches de la Grote de Verfailles ; & comme 
vous fçavez qu'il y a encore dans une au- 
tre niche deux Chevaux & deux Tritons, je 
vous diray que ceux-cy font de Guerin. Ils 
font travaillez avec beaucoup d'art & de 
{cience, mais dans une difpofition differen- 
ce de celle des premiers. 

Nicasus.  NICASIUS Peintre excellent pour bien 
reprefenter toutes fortes d'animaux eftoit 
Eleve de Snéydre, & mourut aufli vers ce 
temps-là. 

pararsa ABRAHAM BOSSE de Tours avoit 

°** donné des leçons dans l’Academic, mais il 

s'y conduifit d'une maniere qui l'en fit for- 
tir. IL eftoit excellent Graveur; & s'il fuft 
demeuré dans ce feul eftar, avec les connoif- 
fances qu’il avoit de l'Architecture & de la 
Perfpettive, fans ambitionner de fe rendre 
confiderable par les penfées & les livres du 
ficur Defargues qu'il a mis au jour avec beau- 
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coup de {oin & de dépenfe , il auroit ds 
plus de réputation & de bien qu'il n’a fait. 


On voit quantité d'Eftampes qu'ila gravées 


autrefois qui font crés-agreables, parce qu'il 
fçavoit fe fervif de l’eau forte & du burin 
d'une maniere particuliere & trés-pracieufe. 
MIGON entra en fa place, & fut receû 
Profeffeur dans l'Academie, pour y donner 
des leçons de Geometrie & de Perfpettive. 
C’eit une chofe loûable dans un Tableau 
lors qu'on y voit toutes les regles de la Geo- 
metrie, & de la Perfpe@ive parfaitement ob- 
fervées; Et ce qui doit encore davantage 
faire eftimer cette eka@itude , eft Le peu 
d'eftat que quelques-uns en font. Je fçay 
bien, comme je croy vous l'avoir déja dit, 
que la Perfpeétive n’eft pas la principale cho- 
fe qu'il faille confiderer dans les grands ou- 
vrages; Que les Peintres les plus excellens 
ont eù fouvent pour cela beaucoup de ne- 
oligence; que cetre grande regularité eft plû- 
coft le principal devoir de ceux qui font des 
ornemens & des morceaux d’Architeture, 
que de ceux qui s'appliquent uniquement 
a l’hiftoire & aux figures. Cependant fi ce 
n'eft pas un grand avantage à un Peintre 


de paroiftre fçavant dans la Perfpeétive, il 
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luy eft honteux de l'ignorer. NICOLAS 
LOYR nes’attachoit point fervilement dans 
cette partie, mais aufli il ne la negligeoit 
pas entierement. [Il fçavoit faire un choix 
du plan où il plaçoit fes figures, les difpo- 
foit agreablement, & quoy-qu'a dire vray 
il ne s’écudiaft pas tant à ce qui eft de la force 
du deffein que dans l'agrément des couleurs, 
il obfcrvoit pourtant toutes les regles de fon 
att, & il n'y avoit rien dans la compofition 
de fes Tableaux où il ne paruft du genie & 
du raifonnement. Il apportoit un foin tout 
particulier à bien faire les païlages, les baf 
timens, & les autres chofes dont fes ouvra- 
ges eftoient ornez; Et comme ces parties 
embelliffent un fujet, & que dans les petits 
Tableaux qu’il faifoit elles y paroifloient a- 
vec bien de la grace & de l'agrément, il n'y 
avoit gucres de curieux qui ne fuft bien-aife 
d'avoir quelque chofe de luy. Il avoit étu- 
dié fous Bourdon, mais il ne s’attacha point 
à fuivre fa maniere. Il alla à Rome en 16 47. 
où il demeura plus de deux ans. Comme 
il avoit moyen d'étudier fans eftre obligé à 
travailler pour fubffter , ainfi que plufieurs 
autres Peintres, il employoit une partie de 
fon temps à voir tout ce qu’il y avoit de plus 
ÇON- 
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confiderable dans les Eglifes, dans les Palais, 
& dans les Vignes, & à fe remplir l’efprit des 
images de ce qu'il y remarquoit de plus ra. 
re & de plus parfait. Il avoit un grand avan. 
tage: çar 1l eftoit pourveû d'une memoire 
fi heureufe, que fouvent aprés eftre forti de 

uelque Palais où il avoit bien regardé un Ta. 
bleau, il alloit chez luy, & prenant une palet- 
te & des pinceaux, ille copioit de memoire, 
obfervant jufques aux couleurs & aux moin 
dres teintes: ainfi il faifoit fouvent de petites 
efquifles des ouvrages qui luy plaifoient le 
plus, & dont il vouloit conferver uneidée. 

Il ne s’attachoit à aucune maniere parti- 
culiere: mais il avoit beaucoup d'amour pour 
les ouvrages du Pouflin, & gouftoit un plai- 
fir & une joye extraordinaire lors que nous 
allions quelque fois enfemble voir ceux du 
Cavalier del Pozzo. 

"Il ft peu de Tableaux pendant qu’il de- 
meura à Rome. Il commença un Tableau, 
dont je luy fournis la penfée, au fujet d’une 
aventure qui fe pafla quelque temps avant 
{on retour, & dont je ne croy pas que vous 
ayez eù connoiflance ; elle eft aflez curieu- 
{e : fi vous defirez la fçavoir, je pourray vous 
l'apprendre quand je vous auray dit que ce 
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Tableau reprefentoit ce que l’on rapporte de 
Darius, qui eftant allé vifiter le tombeau de 
Semiramis, y trouva cette infcription: Que 
celuy des Rois qui aura befoin d'argent faffe 
démolir ce tombeau, e5 qu'il y prenne tout 
ce qu'il voudra. Darius qui crut que c’eftoic 
le heu où eftoient cachez les crefors de cette 
Reine, le fit démolir : mais il n’y trouva que 
des os avec une autre infcription qui por- 
toit: Si tu n'enfles pas cfléun méchant bom- 
me, 7 d'une avarice infatiable, tu n'euffes 


point remué les cendres des morts. 


Pour exprimer ce fujer, Loyr peignit Da- 
rius environné des principaux de fa Cour, 
qui aprés avoir fait ouvrir la fepulrure de 
la Reine Semiramis regardoient dedans, & 
n’y voyoient qu'un fquelette. Je ne vous dé- 
cris point l’étonnement où paroifloit Darius 
& ceux qui l'accompagnoient : cependant 
c’eft ce que le Peintre avoit pris beaucoup 
de foin à bien reprefenter par les diverfes 
actions, & les differentes expreflions des vi- 
fages tant du Roy que de ceux de fa fuite. 
Comme Loyr laiffa ce Tableau imparfait 
quand il partit de Rome, je n'ay point fceû 
s’il lacheva, ni ce qu'il eft devenu. 

C’eftoir, dit Pymandre, un fujer de gran- 
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de moralité. Mais dites-moy donc, ie vous 
prie, à quelle occafion ce Tableau fut fait. 

Le recit, repartis-je, en fera un peu long , 
parce qu'il y a pluficurs circonftances que 
je ne puis obmertre : coutefois je veux bien 
vous fatisfaire. Vous fçavez combien ceux 
de Rome font naturellement portez à cher- 
cher des trefors, & qu'ils croyent que fous 
les ruines de cette grande Ville il y en a beau- 
coup de cachez; Ce qui augmente en eux 
le defir de cette recherche, font les défen- 
ces exactes & feveres qu’il y a de fouïller 
en aucun endroit fans en avoir la permiflion. 
Vous fçavez de plus qu'ils font perfuadez 

ue les Etrangers, particulierement les Fran- 
çois & les Allemans,ont connoiflance des en- 
droits où il y a quelque chofe d’enterré, s’ima- 


. Fe . 17 D . 
ginant que ces nations ayant cü part aux di- 


vers changemens arrivez en Italie, ont gar- 


dé quelques memoires des lieux où l’on à 
mis les richefles qu’on avoit amafñlées. Mais 
ce qui eft de plus fingulier, eft l'opinion dans 
laquelle ils font, que ces richeffes eftant dans 
la poffeffion de certains Efprits qui s’en font 
rendus maiftres, on ne peut les tirer des lieux 
où elles font fans un fecours extraordinaire ; 


Qu'il faut avoir une autorité, & une for- 
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ce furnaturelle pour lier ces Elprits, & que 
c'eft parmi les Ulrramontains qu'il fe ren- 
contre des gens {çavans qui ont cette au. 
torité. C’eft pourquoy lors qu'ils voyent 
quelques Etrangers, qui vifitant les Antiqui- 
tez autour de la Ville, s'écartent un peu dans 
la campagne, ils s’imaginent auflitoit que ce 
n'eft pas feulement pour lire des infcriptions , 
ou confiderer quelques vieux reftes de baf- 
timens, mais pour reconnoiftre les endroits 
où ils fçavent qu'il y a quelque trefor. Ce- 
la eft fi vray, que fi l’on veut fe promener 
dans quelques endroits éloignez de la Ville, 
on a le plaifir de voir des païfans ou autres 
gens qui auflitoft obfervent toutes les dé . 
marches qu'on fait, & ne manquent pas 
lors qu’on s’eft retiré d'aller examiner ce 
qu'on y a fait, & toûjours perdre leur temps 
a fouïller la terre en cachette dans les lieux 
où l’on peut s’eftre arrefté. 

Le plaifir ne fe rencontre pas toûjours 
de la maniere que vous dites, interrom- 
pit Pymandre, car vous me faites fouvenir 
que quand je fus à Tivoli, m'eftant éloi- 
gné avec un de mes amis du refte de noftre 
compagnie, pour voir les ruines de la Ville 
Adrianc , nous fufmes aflez furpris de nous 
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voir auflitoft efcortez de deux grands in- Lovs: 


connus, dont les mouftaches couvroient la 
moitie de leur vifage, & qui armez de tou- 
tes pieces HE cftre des chaffeurs, mais 
qui avoient la mine de bandis, & de gens 
qui euflenc bientoft cherché dans nos po- 
ches, fi noftre compagnie ne nous euft re- 
joint fort à propos Mais continuez, je 

vous prie, voltre difcours. | 
C’eft donc, repris-je, par ce defir qu'ils 
ont de trouver de Fl'argent, qu’un certain 
Capitaine ou chef de bandis, aflez galant 
homme d'ailleurs, & que vous avez veü 
loger dans le Palais de M. l’Ambañadeur 
pendant les troubles de Naples, s’adreffa à 
un ami de Loyr & le voftre aufli, & luy 
demanda s'il ne connoifloit point quel- 
que François qui euft du pouvoir fur les 
Efprits, parce qu'il fçavoit un lieu où il y 
avoit affleurément de grands trefors, mais 
u'il falloit une de ces perfonnes qui fceuft 
: rendre maiftre de ces Efprits , &les em- 
pefcher qu'ils ne fiffent du mal à ceux qui 
veulent enlever ces trefors comme il eftoit 
arrivé en pareilles rencontres. Cét ami qui 
eftoit fort incredule fur ces fortes de contes, 
mais pourtant curieux, & bien-aife d’exa- 
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miner & connoiftre jufques où la credulité 
de ces gens-là pouvoit aller, luy dit qu'il 
ourroit bien luy donner une perfonne telle 
qu'il demandoit, fi, avant que de l'engager, il 
luy faifoit connoiftre par des marques certai- 
nes qu'il y avoit un crefor dans le lieu qu’on 
indiqueroit. Le Capitaine dit que pour cela 
il en eftoit afleûré, & qu'il le feroit voir 
quand on voudroit. Ils prirent heure au len- 
demain matin, & voftre ami qui cherchoit 
à fe divertir, fut trouver deux Religieux de 
fa connoïffance, qui eftoient alors à Rome 
pour des affaires de leur Compagnie, gens 
d'efprit & fçavans, aufquels il conta la pro- 
pofition qu’on luy avoit faite. Ils tournerent 
la chofe en raillerie: toutefois voftre arni 
voyant qu'ils n'avoient pas moins de curio- 
fité que luy, leur offrit d’eftre de la partie, 
& de partager avec eux le plaifir de voir 
jufqu’où peut aller la cupidité des hommes. 
Ils accepterent l'offre, & le lendemain ma- 
tin s'eftant rendus tous trois dans la cham- 
bre du Capitaine, voftre ami luy dit qu’il 
venoit facisfaire a fa promefle ; qu’il euft donc 
de fa part à leur faire voir ce qu’il luy avoit 
faitefperer. Le Capitaine eftoit accompagné 
de quelques perfonnes qui difoient fçavoir 
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l'endroit à-peu-prés où eftoit le trefor : mais 
pour faire voir la difpofition du lieu, & ce 
qu'il y avoit de caché, 1l pria qu’on envoyaft 
querir un jeune enfant tel qu'on voudroit. 
On fic venir un de ces petits garçons dontil 
y a coùjours bon nombre qui joûënt dans la 
place qui eft au bas du Palais de Paleftrine. 
Lors qu'il fut venu, le Capitaine ferma les 
feneftres de fa chambre, & aprés avoir noirci 
le dedans de la main de ce jeune garçon, & 
luy avoir dit quelques paroles à l’oreille , il 
luy demanda s'il ne voyoit rien dans fa main. 
L'enfant répondit que non. On en fut cher- 
cher un autre qui eftoit plus jeune, auquel 
ayant fait les mefmes ceremonies, comme 
il vint à regarder dans fa main, il eût tant 
de frayeur, qu'il fe mit à pleurer & vouloir 
{ortir. Il fallut en avoir un troifiéme, qui ef- 
tant plus réfolu, dit lors qu’on luy fit regar- 
der fa main, qu'il voyoit un homme veftu 
de blanc , accompagné d’un autre qui le fui- 
voit. Le premier s’eftant aflis fur un fiege, il 
fit voir à l'enfant une grande campagne & 
une riviere, au bord de laquelle eftoient de 
vicilles ruines. Proche de là eftoit une piece 
de terre nouvellement enfemencée. Incon- 
tinent aprés l'enfant dit qu’il voyoir dans ce 
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champ verd & enfemencé la terre qu’on re- 
muoit, & enfuite fous cette terre une gran- 
de piece de marbre, fur laquelle eftoienc trois 
figures, l'une d'homme, l’autre de femme, 
& un enfant au milieu des deux. Ayant com- 
mandké à l'Efprit de lever ce marbre pour voir 
ce qui eftoit deflous, il vit une grande foffe ; 
Et comme on luy demanda ce qu'il y avoir, 
il répondit, wolté biancherie, ne pouvant 
rien difcerner autre chofe; ce que tous ces 
gens interpreterent pour de l'argenterie, 
quoy-que ce mot fignifie proprement du 
Enge blanc, aprés quoy tout difparut, & l’on 
renvoya l'enfant. 

Bien que toutes ces particularitez ne per- 
fuadaffent pas beaucoup voftre ami & ceux 
qui eftoient avec luy, neanmoins leur curiofi- 
té les engagea à aller fur les lieux pour voir au 
moins ce qui en arriveroit ; fe promettant 
bien que pourveû qu'il y euft des crefors, 
les Efprits fe trouveroient fi bien liez qu'ils 
ne feroient mal à perfonne. Mais il y avot 
d’autres chofes que des Efprits contre lefquels 
il falloit s’affeûrer, & prendre des précautions 
pour ne pas voir l’entreprife troublée, 

Il eft, comme je vous ay dit, défendu 
expreflément de fouiller aux environs de 

Rome, 
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Rome, & l'on ne pouvoit demeurer long- 
temps au milieu de la campagne fans eitre 
apperceû , & en danger de fe voir bientoft 
environné, non pas de ces chafleurs de Ti- 
voli, ou d’autres gens femblables, mais du 
Barigel & de fes Sbirres. Pour fe garantir de 
leur infulte, il fut arrefté que le Capitaine 
envoyeroit une douzaine au moins de fes 
Bandits quife tiendroient cachez au bord de 
la riviere bien armez, & en eftat de défenfe; 
que les Auteurs de l'entreprile iroient à un 
Cafal nommé Cevara,qui eft à quatre milles 
de Rome, difpofer un bon nombre d'ou- 
vriers garnis d'outils pour remuer la terre, 
& que le lendemain matin voftre ami avec 
un Gentilhomme aufli de voftre connoiffan- 
ce, & les deux Religieux, fe rendroient fur 
les lieux dans un des Carofles de Monfieur 
l’'Ambañffadeur. | | 

Eftant fortis de Rome à l'heure prife, & 
arrivez à un endroit qui n'en cft éloigné que 
d'environ quatre milles, & peu diftant de 
Cevara, is defcendirent au bord du Tévron 
dans une campagne telle que le jeune enfant 
l'avoit reprefentée. 11 y avoit des ruines fur 
le bord de l’eau , un grand champ enfemen- 
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Lex. faire connoïftre un endroit particulier où 
l'on deuft fouiller plütoft qu'en un autre, 
Ceux qui les avoient engagez à ce voyage 
eftanc déja fur le lieu à les attendre, leur 
dirent que c’eftoit-la où par leur fcience ils 
devoient découvrir de grandes richæfles , & 
s’en rendre les maiftres. Voftre ami a avoûé 
qu'il fe trouva alors bien empefché, car c’ef- 
voit luy qui faifoit le Philofophe : Cependant, 
fans paroiftre embarafé, aprés avoir pofté & 
mis Fa Bandits en {entinelle dans certaines 
grotes qui eftoient au bord de la riviere, 
afin de n’eftre pas furpris, il ft un tour dans 
le champ pour méditer fur l’endroit où il 
devoit faire creufer ; & ayant penfé qu’il ne 
devoit pas trop s'éloigner de la riviere & des 
ruines , il feignit de marquer fur la terre quel- 
ques figures avec une canne qu'il tenoit; 
Aprés quoy il appella tous les ouvriers, les 
afleüra qu'ils n'avoient à craindre des Efprits 
aucun mauvais traitement ; mais feulement 
que ne pouvant pas empefcher qu'ils ne leur 
fiflent fentir quelque laflicude quand ils au- 
roient un peu travaillé, & mefme quelque 
dégouft, & une envie de ne plus rien faire, 
qu'ils devoient fe préparer à cela, afin de ne 
pas fuccomber & perdre courage : Du refte 
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qu'ils euffenc à luy obéir, & faire exaëte- 1oxx 
ment ce qu'il commanderoit. Ce qu'ils ne 
manquerent pas de promettre, dans F'efperan- 
ce qu'ils avoient déja rous de s'enrichir. 

Eft-ce, interrompit Pymandre, que cét ami 
dont vous me parlez pouvoit fe contenir aflez 
pour faire tout ce manége - là fans rire, car 
je ne fçay fi je le devine bien, mais fi c'eft 
celuy que je penfe, quoy-qu'il foit naturelle- 
ment aflez ferieux , il me femble qu'il eftoit 
alors d’un âge & d'une humeur à ne fe pas 
trop contraindre. 

Vous allez voir, pourfuivis-je, comment 
il joûa bien fon perfonnage jufques à la fin, 
& qu’il laiffa une grande opinion de fon fça- 
voir fur le fait de lier les Efprits. Il commen- 
ça donc à faire remuer la terre à l'endroit 
que le hazard luy prefenta pour faire une 
ouverture d'environ deux à trois toiles en 
carré; Aprés quils eurent fouillé quatre 
pieds de profondeur, ils fentirent fous leurs 
ferremens quelque chofe de dur & de {oli- 
de: & comme ils eûrent connu que c'eftoit 
une piece de marbre blanc , ils la découvri- 
rent, & virent que €’cftait le deffus d'un 
combeau de cinq à fix pieds de long fur trois 
à quatre pieds de large, où eftoient plus qu’à 
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demi-relief les figures d'un homme, d’une 
femme & d'un enfant, enfin telles que le 
jeune garçon les avoir veüës dans fa main, 
A la verité voftre ami fuc furpris aufli-bien 
que les deux Religieux d'une rencontre fi 
étrange; les autres qui eftoient là les regar- 
dant alors comme des perfonnes extraor- 
dinaires, & concevant de grandes efperan- 
ces de leur fçavoir, prirent de nouvelles for. 
ces pour lever le marbre avec des pinces & 
des leviers ; quoy - qu'il fuft d’une pefan- 
teur confiderable, ils le tirerent, & le mirent 
dans le champ. Enfuite ils continuerent à 
creufer au mefme endroit; & aprés avoir 
ofté environ un pied de terre, ils trouve- 
rent des fondemens d’une pierre tres-dure. 
On travailla à les découvrir, & en connoiftre 
l'épaiffeur. C’eftoit une muraille qui cftoit 
en face delariviere, & qui avoit quatre picds 
de large. Cela jetta voftre ami dans un nou- 
vel embarras , car il falloit réfoudre de quel 
cofté de la muraille l’on fouïlleroit. Aprés y 
avoir un peu pen{é , il crut ne devoir pas 
prendre du cofté de la riviere, mais au-delà 
vers la campagne; ce qui s’éxecuta auflitoft. 
Pendant que ces gens travailloienc, il fe 
promenoit le long de l’eau avec les Religieux 
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& le Gentilhomme qui eftoit venu aveceux, Love: 
&c ils remarquerent par les ruines qui ref: 
toient qu'il pouvoit bien y avoir eü quel - 
ques battimens en cét endroit. Comme ils 
s'entretenoient enfemble, on vint l’avertit 
que ceux qui travailloient à la terre la trou- 
voient fi dure qu'ils eftoient rebutez, & n’a 
vançoient point. S’eftant approché d’eux, ils 
luy dirent tous que leur peine eftoit inutile, 
que jamais on n'avoit remuc cette terre, & 
qu’elle eftoit telle que Dieu lavoit créée, I} 
leur repliqua d’un ton ferme & refolu, qu’il 
falloit continuer ; qu’il voyoit bien que c’ef 
toit un effet des mauvais Efprits, qui, com- 
me 1] leur avoit prédit d’abord, tafchoient de 
les décourager. On fit bien boire les ou - 
vricrs, qui, ayant recommencé à travailler 
avec plus de vigueur, & ofté environ un 
pied de terre, trouverent une petite medail- 
le d’or qu'ils apporterent auflitoft avec joye. 
Voître ami leur dit que cela leur faifoit bien 
connoiftre que cette terre avoit efté remuée, 
& qu'elle n'eftoit pas telle qu'ils fe l'eftoient 
imaginé ; qu'il falloit continuer : ce qu'ils fi- 
rent avec plus de courage, & aprés une heu- 
re de travail, ils trouverent une voute faite 
de ces grandes briques qu’on faifoit ancien- 
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nement. Ayant ofté la terre de deflus dans 
la longueur d'environ quatre ou cinq pieds, 
ce fur avec une force & une promptitude 
extraordinaire qu'ils firent ouverture à la 
voute. Vous pouvez penfer combien tous 
ceux qui eftoient autour ouvroient les yeux, 
& combien leur cœur & leur efprit eftoit 
rempli & agité de diverfes penfées & de 
differens defirs. L'ouverture faite, on re- 
connut que cette voute eftoit un tombeau 
dans lequel on trouva les os d'une grande 
perfonne, avec un petit vale de terre, & 
une mcdaille de cuivre. On jetta les os au 
bord de la fofle; & ayant démoli toutes 
les briques , s’imaginant que fous ce tom- 
beau il pourroit y avoir quelque cache, 
on rencontra une feconde voute, laquelle 
ayant encorc efté ouverte, on trouva com- 
me dans la premiere les os d’un autre corps, 
avec un pareil vale, & une medaille. On 
mift ces os avec les autres, qui, comme on 
en jugea par les medailles, eftoient la il y 
avoit plus de quinze cens ans. Selon les ap- 
parences c'eftoient les corps du mari & de la 
femme reprelentées fur la piece de marbre, 
& peut-eftre qu’au deflous on auroit encore 
srouvé le corps de l'enfant. Mais comme le 
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jour finifloit, & que les ouvriers eftoientlas & 1ov». 
fatiguez, on quitta le travail en intention 
de le reprendre le lendemain de grand ma- 
tin, & tous fe retirerent à (évara éloigné 
d'un mille ou environ. 

Pendant qu'ils avoient efté occupez à ce 
travail, comme la campagne eft fort deferte 
& que rien n'empefchoit qu'on ne vift une 
affemblée extraordinaire de gens remuër 
la terre, quantité de paftres & de païfans ef. 
coient au-dela de l’eau qui les obfervoient de 
loin, n’ofant pas approcher ; Et ce fur eux 
apparemment, qui lors qu’on fut retiré firent 
le defordre que lon y trouva le lendemain. 
Car il n'eftoit pas encore jour que les au- 
teurs de cette entreprife vinrent trouver vof. 
tre ami, & luy dirent que les ouvriers ayant 
eù avis que le Barifel averti de ce qui fe paf 
{oit, eftoit en chemin pour les venir pren- 
dre, que cela les avoit tous fait écarter fans 
qu'il en reftaft aucun; que le proprietaire 
du champ où l’on avoit fouillé eftoit venu 
{c plaindre, prétendant de grands dommages 
& interefts ; que l’on avoir efté fur le lieu, où 
lon avoit trouvé la foffe remplie, & les ter- 
resrenverfées dedans ; que les bandis de leur 
cofté s’eftoient retirez: joint à cela qu'ayant 
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pleù toute la nuit, commeil pleuvoit encore ; 
ils ne voyoient pas d'apparence de rien fai- 
re; & qu'afin de n’eftre pas furpris par le 
Barifel, ils venoient luy dire qu'ils s’en al- 
loient, ce qui fit réloudre voftre ami & 
ceux de la compagnie de s'en retourner auffi, 
& de laifler routes les grandes richefles, & 
les trefors prétendus dans le mefme lieu où 
l'on avoit cru les trouver. Voilà quel fut le 
fruit de ce voyage, qui cependant leur don: 

na matiere de beaucoup de ratfonnement. 
En effet, dit Pymandre, il y a dans ce 
recit de quoy eftre furpris par la rencontre 
de tant de chofes, qu'il faut qu'un hazard 
bien extraordinaire ait fait naïftre, ou bien 
que les démons pour fe moquer de la cu- 
riofité des hommes, fe foient mis de la par- 
tie, Car que peut-on en croire de ce que cét 
ami rencontra fi juftement ce que l'enfant 
avoit veû dans fa main? Mais il reftoit à 
trouver cette Biancheria que l'Efprit luy 
avoit encore fait voir, | | 
Je vous avoûë, repartis-je, qu'ayant fait 
quelquefois réflexion fur cela, ilm’a paru que 
c'eft en quoy on peut connoiftre le jeu & la 
malice des démons, qui fouvent, pour pu- 
air la curiofité des hommes, les trompent par 
| de 
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de vaines illufions, ou par des paroles équi- 
voques qui fignifient route autre chofe que 
ce que leur convoitile leur fait entendre. Car 
ce mot de Brancheria qu'ils expliquotent 
pour de l'argent à caufe de fa blancheur, peut 
{e prendre fimplement pour ce que nous di- 
{ons trouver blanque, c'eft à dire, rien; & 
céla me fait fouvenir de ce qui arriva au 
Pape Alexandre VI. qui pour avoir efté 
trop curicux de fçavoir quelle {eroit la lon- 
gueur de fa vie, fut déceû par les termes 
équivoques dont les Aftrologucs s’eftoient 
fervis dans la promefle qu'ils luy avoient 
faire. Vous fçavez fa mort malheureufe & 
funefte, mais vous ne ferez peut-eftre pas 
fafché que je vous rapporte ce que j'en ay 
veû de particulier dans un manufcrit de la 


Bibliotheque du Cardinal Barberin, qui eff, 


Qu’Alexandre V L. eftoit un fi mal-honnefte « 
homme, & dans une fi mauvaife réputa- « 
tion, que quand Ferdinand I. Roy d’Arra- « 
gon & de Naples, fceût qu'il avoit efté « 
créé Pape, il verfa des larmes par la dou- « 
leur qu'il reffentit de voir le malheur où « 
fe rrouvoit l'Eglife par cetre éleétion, com- « 
me fi deflors il euft préveü les cruautez, « 
les pillages, & les defordres honteux que « 
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Lovr. » CE Pape & les fiens devoient commettre ;, 
» que néanmoins comme il paroïfloit exterieu- 
» rement en luy plufieurs vertus morales qui 
» luy donnoient de l'éclat; que fes aétions ef- 
» Toient accompagnées d'une prudence mon- 
» daine; qu'il eftoit naturellement eloquent 
,, dans. fes difcours, ferme dans fes réfolutions, 
» d'une humeur liberale, entendu dans le ma-. 
» niment des affaires, aflez habile dans le droit, 
aimant les perfonnes de lettres, & celles qui 
» fe diftinguoient par leur merite, & par leur 
» valeur; toutes ces differentes qualitez qu’on 
» voyoitenluy, eftoient caufe qu'on le fouf. 
» froit, quoy-que d’ailleurs on euft de la hai- 
» ne pour l’énormité de fes vices. Ainfi fen- 
» tant bien dans fon ame ce mélange fi monf- 
» trueux de vertus & de vices, & fe trouvant 
» tourmenté par le remords: dé fa confcien- 
». Ce qui le dechiroit continuellement, il crai- 
»ÿgnoit à colere de Dieu, & apprehendantc 
».une mort fubite, il avoit fait faire une pe- 
».tite boifte d’or, dans laquelle, fans que per- 
» fonne s’en puft appercevoir, il tenoit une 
» fainte Hoftie enfermée qu'il portoit par tout, 
».Comme un fecours pour la confervation de 
» fa vie, &. une défenfe contre le démon 
» avec lequel il fe connoifloit engagé par fes 
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méchantes actions. De forte que ne laiffant « Lorr 
pas de pañfer tous les jours de fa vie dans de « 
fales & honteux plaifirs, & d’ofter tantoft « 
les Eftats à un Seigneur, & tantoft les biens « 
& la vie à un autre; enfin la Juftice di- « 
vine arrefta le cours de tant de defordres , « 
permettant que celuy dont l'ambition avoit 
cruclement fait perir un grand nombre de « 
perfonnes pour enrichir fa famille, fe tuaft « 
encore luy - mefme, & mouruft miferable- « 
ment d'une mort prefque fubite. Car com- « 
me tout ce qu'il exigeoit par fes rapines , « 
& fes violences ne pouvoit pas fuffire aux « 
grandes dépenfes qu'il eftoit obligé de faire « 
pour entretenir les troupes qu'il avoit fus « 
pied, & un grand nombre de lafches minif- « 
cres de fes pañlions, & craignant de fe voir « 
épuifé d'argent, il réfolut d’empoifonner les « 
plus riches Cardinaux & Prélars dela Cour , « 
afin de s'emparer de leurs biens & de leurs << 
charges, & fatisfaire l’infatiable cupidité de « 
Cefar Borgia fon fils; fe latant. de vivre en- « 
core long-remps pour achever de ruiner le « 
refte de iralic: parce que, foit par certains « 
enchantemens dont il s’eftoit fervi, comme « 
le bruit en eftoit alors, foit par les prédi- « 
étions de quelques Aftrologues qu'il avoit « 
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confultez, on |uy avoit promis dans des ter- 
mes équivoques & trompeurs qu'il feroit 
onze ans Pape & huit de plus: de maniere 
qu'ayant regné onze ans entiers, il fe croyoit 
afleûré d’en vivre encore huit autres. Mais 
il n'en arriva pas ainfi : car en l’an1 so 3. qui 
eftoit l’onziéme de fon Pontificat, à peine 
commençoit -il d'entrer dans la douziéme 
année, que luy-mefme s'empoifonna par une 
méprife de fon Coupier. Il avoit pris jour 
au quinziéme du mois d'Aouft pour faire 
un magnifique feftin à Belvedere, & avoit 
convié à difner avec luy les plus riches & 
les plus confiderables des Cardinaux dont il 
vouloit fe défaire ,& afin d’executer plus 
promptement fon deilein , il avoit fait met- 
tre le poifon dans les flacons où eftoient 
les vins les plus délicieux. Les chofes ef 
toient toutes préparées, & l'heure mefme 
de fe mettre à table eftoit venuë, lors que 
le Pape s’apperceut qu’il n’avoit pas fur luy 
la boite d'or ; Il appella aufiroft M. Caraffe, 
qui depuis a efté le Pape Paul I V. qu'il ef 
timoit digne & propre a la commiflion dont 
il vouloit le charger : Luy ayant donné la 
clef de fa chambre, il luy dît à l'oreille 
d'aller prendre une boifte d'or qu’il trouve- 
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roit {ur la table, & de la luy apporter. M. Ca- 
raffe part auflitoft de Belvedere : mais eftant 
arrivé à l'appartement du Pape, & en ou- 
vrantla chambre, 1l apperceüt un fpectacle 
fi affreux qu’il comba comme mort. Il crut 
voir étendu par terre & fans vie le mefme 
Pape qu’il venoit de quitter en fanté, & au 
milieu des réjouifflances. De la table où eftoit 
la boifte d’or, fortoit une grande lumiere, & 
autour de la chambre luy paroifloit le Colle- 
ge des Cardinaux aflis, qui con{ultoient en- 
tre-eux fur l'élection d’un nouveau Pontife. 

Il eft certain que la vifion fut veritable 
quant à la mort d'Alexandre, parce que pen- 
dant que M. Caraffe alla de Belvedere à l'ap- 
partement du Pape, fa Sainteté s’eftant mufe 
à table, & ayant demandé à boire, l'Officier 
luy prefenta du vin d’un de ces flacons pré- 
parez pour empoifonner les conviez; & com- 
me le Pape eftoit déja vieil, le poifon fit bien- 
coft fon effet ; De forte qu’eftant tombé de- 


mi-mort , il fut emporté par fes domeftiques 


dans fon appartement, où l’on trouva M. 
Caraffe couché contre terre tout interdit, & 
demi-mort, mais on ne vit rien de ce qui 
luy avoit apparu. | 
Quatre jours aprés Alexandre VI. finit 
Gg il} 
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Lovr. »fa vie, & vefcut Pape, non pas dix-neuf 
» ans comme il croyoit, mais juftement #»- 
» dict anni eT otto di pin; c'eft à dire onze 
»ans, & huit jours plus, comme fon pro- 
» hoftic mal entendu luy avoit prédit. 

Par tout ce que vous venez de rapporter, 
dit Pymandre, on voit combien les Italiens 
confervent encore des reftes de la fuperfti- 
tion des anciens Romains. | 

Ils en ont plus que vous ne pouvez pen- 
fer, luy repartis-je. Et puis que nous en fom- 
mes fur ce fujet , il faut que je vous dife ce 
que j'appris un jour , je ne me fouviens pas 
bien fi ce fut vers Tivoli, ou à Frefcati; mais 
enfin j'eftois à la campagne aux environs de 
Rome dans une maïfon où la maiïftrefle ve- 
noit d’acoucher. On nous dit que c’eftoit 
un ufage parmi plufieurs de ce païs-la, que 
quand un enfant vient au monde, ils le pren- 
nent au fortir du ventre de la mere, & le 
mettant nud contre terre, & couvert d'un 
linge, la grand'mere & les plus proches 
parens qui fe trouvent la pañlent par deflus, 

_& demandant à la grand mere ce que c’eit, 
nomment les premiers animaux qui leur 
viennent à la bouche, puis tout d’un coup 
luy difent , Ha! non, c’eft de fils de woftre 
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fille, & le relevant de terre, le portent auprés 


du feu où ils le lavent, Aprés cela ils vont 
aux devins, aufquels ils difent les noms des: 
animaux qu'ils luy ont donné; fur quoy ils 


conjeturent ce que fera l'enfant. Mais reve- 


nons à Loyr. 

Lors qu'il fut de retour à Paris en164 9. 
il fe mit a peindre pour pluficurs particuliers, 
Son pere qui eftoit Orfévre , & confideré de 
plufieurs Ordres Religieux , ne fervoit pas 


Loxye. 


peu à le faire connoiftre, & à luy procurer 


de l'employ. Il fit de grands Tableaux pour: 
des Eglifes, & d'autres pour. dés cabinets de 


curieux. Un des premiers qui parut de fa 


facon, fut celuy qu'il fit pour M. Lenoir 
fon ami, où il reprefenta Cleobis & Biton. 
qui tirent un Char, dans lequel ‘eft leur mere 
qu'ils menent au Temple de Junon. Il ac- 


compagna cette hiftoire de toutes les cir-. 


conftances & les ornemens convenables à. 
ce qu'Herodote en a écrit dans l'endroit où. 
il fait parler Solon à Créfus, & luy fait dire 
cetteexcellente maxime: Qu'on nc peut ju-: 
ger du bonheur des hommes que par la fin 
de leur vie. 

C'eft à ce fujet que Solon, aprés avoir rap- 
porté l'exemple de Teflus qui mourut pour 
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fervir fa patrie, raconte à Crefus l'Hiftoire de 
Cleobis & de Biton, & luy dit qu'un jour 
qu'on celebroit la fefte de Junon dans la ville 
d'Argos, & que la mere de ces deux jeunes 
hommes devoir eftre conduite au Temple de 
cette Décefle fur un chariot tiré par des bœufs, 
l’aticlage ne fe crouvant pas affez-toft preft, 
parce que les bœufs n'eftoient pas encore 
revenus des champs, Clcobis & Biton don- 
ncrent dans cette occafion une marque ex- 
raordinaire du refpe& & de l'amour qu'ils 
avoient pour leur mere. Car l'ayant fait mon- 
ter dans fon chariot, ils fe mirent eux-mef- 
mes à le tirer, & le traifnerent lefpace de 
quarante-cinq ftades jufques au Temple de 
Junon. Cette action fut veùë & admirée de 
route l’aflemblée qui loûa la vertu des deux 
freres, & eftima leur mere infiniment heu- 
reufe d’avoir de tels enfans. La mere de fon 
cofté, en reconnoiflace de leur pieté & de 
leur refpec , pria Junon de leur envoyer ce 
que les hommes peuvent obtenir de meil- 
leur en cette vie. Sa priere achevée l’on fit 
les Sacrifices , & pendant que chacun fe mit 
en fuite à faire bonne chere, les deux freres 
s’endormirent dans le Temple d’un profond 
fommeil, dans lequel ils trouverent la fin de 
leur 
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leur vie. Leur action finguliére , & leur 
mort heureufe furent caufe que ceux d’Ar- 
gos leur éleverent des Statuës. Loyr a traité 
ce fujec fort a réablement. On voit arriver 
dans la Ville d'Argos cette mere fur fon 
char tiré par fes deux fils qui la menent au 
Temple. 

Comme ce Peintre avoit une grande fa- 
cilité à inventer, & qu'il fe plailoit particu- 
liérement à faire des Tableaux d’une médio- 
cre grandeur, il en fit plufieurs qui eftoient 
tous de fa main, & peints avec beaucoup 
de foin & d'amour. Neanmoins dans la fuite 
il s'appliqua aufli à de grands fujets, & pei- 
gnit une Gallerie dans l'Hoftel de Seneterre, 
& une autre encore plus confiderable pour 
M. de Guénegaud Trelorier de Epargne en 
{a maifon du Plefis. Il fit quelques Tableaux 
dans la Maifon où demeure la Marechale de 
Grammont proche la Porte de Richelieu, 
& plufieurs ouvrages pour le Roy : & lors 
que l'on commença À travailler aux Tuile- 
ries il fut choïifi pour peindre la voute de la 
Sale des Gardes, & l’antichambre de lap- 
partement haut de Sa Majefté. | 

Dans la Sale des Gardes il fit au -deflus 
de la corniche quatre Tableaux de blanc 
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& noir qui forment de chaque cofté comme 
deux grands Bas-reliefs, dans lefquels on 
voit une marche d’armée , une bataille , un 
triomphe, & un facrifice. 

Entre les deux Bas-reliefs eft un corps 
d'architeure, & fur un Zocle de marbre 
paroift un trophée d’armes peint & rehauflé 
d’or, environné de feitons de feuilles de chef: 
ne, & de laurier, qui fortent d’un mafque, 
& qui vont s'attacher à deux confoles. Sur 
les extremitez de ce corps d'architecture font 
afliles deux figures rchauflées d’or. L'une 
tient une mafle, & a auprés d'elle un Lion, 
& l’autre porte un faifleau d'armes, & a un 
chien à fes pieds. 

Aux quatre coins de la voute font quatre 
autres Bas-reliefs de bronze dans lefquels, 
fous desfigures de femmes l'on a reprefenté la 
Force, la Fidelité, la Prudence, & la Valeur. 

Toutes ces Peintures & tous ces divers 
ornemens font comme autant d'images & 
de fymboles qui enfeignent aux gens de guer- 
re leurs devoirs & leurs obligations. Car dans 
le premier des quatre Bas-reliefs de blanc 
& noir, ils voyent que la fonction d'un fol- 
dat eft de marcher contre les ennemis: dans 
Je fecond de combattre gencreufement pour 
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remporter la victoire, qu'on à reprefentée 
dans le troifiéme Tableau par un Triomphe, 
& aprés laquelle ils font obligez de rendre au 
Ciel des aétions de graces, ce qu’on a figu- 
ré par le facrifice qui fait le fujet du quatrié- 
me Bas-relief. 

Que fi par ces peintures on apprend aux 
foldats à s’acquiter dignement de leur de- 
voir, on leur montre en mefme temps la 
recompenfe qu’ils doivent attendre: car le 
Peintre a feint dans le milieu du platfond une 
grande ouverture au travers de laquelle on 
croit voir le Ciel & plufeurs figures foûte- 
nuës en Flair. Il y en a une qui tient une 
Corne d’abondance, pour marquer la libe- 
ralité du Prince envers ceux qui le fervent : 
une autre qui fonnant de la Trompette re- 
prefente la.Renommée qui publie leurs bel- 
les actions : & d’autres qui ayant des aifles 
au dos, & tenant des palmes & des couron- 
nes de diverfes manieres, femblent eftre la 
pour recompenfer d'une gloire immortelle 
ceux qui s’en {ont rendus dignes. 

uant à l’antichambre, le milieu du plat- 

fond qui paroiïft eftre veritablement percé, 

& tout rempli de lumiére, eft fi artiftement 

peint, qu'on diroit que le jour entre par cette 
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ouverture feinte. Car levant les yeux en haut 
l'on eft prefque éblouï de la grande clarté. 
L'on voit comme dans une fource de lumiére 
le Soleil aflis fur un char , lequel femble s’é- 
lever fur lhorifon, & commencer à répan- 
dre fes rayons de toutes parts. 

Un Vicillard nud, & qui a de grandes 
aïfles au dos, vole à la tefte des’ quatre che 
vaux qut urent ce char. D'une main il tient 
une horloge, & de l’autre il femble mon- 
trer au Soleil le chemin qu’il a encore à faire. 
1 y a au-deffous de luy un jeune Enfant qui 
tient ke plan d’un édifice deffiné fur du pa- 
pier, & plus bas deux figures aflifes fur des 
nuages. Celle qui paroift davantage cft une 
belle femme, dont le corps eft à demi dé 
couvert, & le refte caché d’un grand man- 
teau de pourpre rehauflé d’or. D'une main 
elle tiencunferpent qui fe mordant la queuë 
forme un cercle, & de l’autre:main un trian- 
gle équilateral où l’on à marqué l'année 1668. 
qui cft le temps que cette peinture a efté 
faite, L'autre figure eft d'un jeune homme 
prefque nud, n'ayant qu'un fimple manteau 
vert qui luy pale em écharpe de deflus l’é- 
paule droite fous le bras gauche. Ileft cou- 
ronné de fleurs: de fx main gauche il cienc 
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une Corne d’abondance, & de la droite il tovn. 
montre les fignes du Printemps marquez 
dans une partie du Zodiaque, qui eft rcpre- 
fenté au Ciel, comme la route dans laquelle 
le Soleil fait fon cours. 

D'un autre cofté on voit la Renommée 
foûtenuë de deux grandes aïfles, & veftuë 
d’une robe verte, & d’un manteau d’écarla- 
te. Elle a deux trompettes, & embouche 
celle de la main gauche avec beaucoup de 
vigueur.Quant à celle qu’elle tient de la main 
droite , il y a une banderolle bleuë, où eft 
écrit en lettres d’or, Dat cuncta moveri. 

Autour du Soleil font plufieurs belles fil- 
les legerement vefluës ; maïs de couleurs 
differentes, & plus ou moins éclairées qu’el- 
les font plus ou moins proches du Soleil. 
Elles fe fuivent toutes comme fi elles dan- 
çoient. L'une tient un compas, l’autre des 
balances, une autre un foudre, les autres des 
couronnes de laurier & de chefne, d’autrés 
des livres, & d’autres répandent des fleurs. 
Celle qui eftla plus éloignée de toutes, pa- 
roift en repos & afhfe entre des nuages ob- 
fcurs tenant des pavots. Audeflous font deux 
petits enfans, dont l’un tient une lire & l’au- 
tre un mafque. 
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On connoift bien que le Peintre ayant 
eù deflein de reprefenter toutes les heu- 
res du jour fous les figures de ces jeunes 
filles, il a voulu marquer une des heures de 
la nuit par celle qui eft aflife & dans une 
action tranquille , & que les autres repre- 
fentent les differentes occupations du Roy 
pendant la journée. | | 

Car dans ce Tableau qui cache un fens 
myfterieux & allégorique, on a pretendu en 
peignant le Soleil qui conduit fes chevaux, 
& porte la lumiere par tout le monde, re. 
prefenter le Roy qui prend luy-mefme la 
conduite de fon Eftat. 

Ce vieillard qui marche devant eft le 
Temps qui marque au Soleil la courfe qu'il 
doit faire. | 

Ce jeune homme couronné de fleurs, & 
qui montre les fignes du Zodiaque, repre- 
fente le printemps & la jeunefle du Roy; 
& cette femme qui eft aflife auprés de luy 
fait voir l’année courante du regne de Sa 
Majefté. 

Par les heures qui font autour du Soleil 
on a voulu figurer celles que Sa Majefté 
employe, foit à rendre la juftice, foit à fur- 
monter {es ennemis, ce qui eft particuliere- 
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ment exprimé par celles qui tiennent une 
balance & un foudre ; foit à recompenfer Les 
vaillans hommes qui le fervent, ce qui eft 
fignifié par les palmes & les couronnes que 
d’autres portent à la main; {oit à diftribuer 
des graces & des faveurs, ce que reprefen- 
tent celles qui portent des fieurs & des fruits; 
foit mefme à prendre connoiffance des fcien- 
ces & des arts pour les Academies qu'il étas 
blit , & les grands ouvrages qu'il fait fai. 
re pour la gloire de l'Eftat & l'honneur de 
fon Regne , ce que l’on reconnoift par les 
figures qui tiennent des livres, & des inf. 
trumens des arts les plus nobles; foit en. 
fin dans le peu de repos qu'il eft obligé de 
prendre pour fe délafler de fes longues fati- 
gues, ce que le Peintre a encore marqué 
par celle qui tient des pavots, & qui eft af- 
fife audeflous des autres, 

Ces trois jeunes enfans, dont l'un tient 
un plan, & les deux autres un mafque & 
une lire, defignent les momens que le Roy 
donne dans chaque faifon à des occupations 
divertiffantes, comme à examiner les defleins 
des ouvrages qu’il fait faire quand au prin- 
temps on commence à baftir; ou dans les 
bals & les comedies dont il regale la Cour 
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pendant les longues nuits de l'hyver, 

L'ouverture du platfond fe termine aux 
deux bouts par deux demi ronds. Il y a deux 
teftes d’Apollon qui fervent de clefs pour 
lier les bordures avec celle qui ferme tout 
le refte du Platfond, qu'on voit enrichi de 
plufieurs autres Peincures. Car parmi les dif, 
ferens marbres dont il eft embelli, il y a 
dans les quatres coins de la voute des orne. 
mens peints & rehauflez d'or qui ont ra- 
port au Tableau du milieu, & qui fous des 
figures d'enfans, & de differens animaux 
meflez de rinceaux & de feuïllages d’une ma- 
nicre grotcfque , reprefentent les quatre fai. 
{ons de l’année. Celuy de ces enfans qui re- 
prefente le printemps a {ous fes pieds un Be- 
ler, & tient un panier rempli de fleurs : un 
autre qui marque l'Efté, porte une gerbe de 
bled, ayant prés de luy un Dragon. Le troi- 
fiéme tient une Corne d’abondance pleine 
de fruits, & a prés de luy un Lefard, pour 
fignifier l'Automne, Le quatriéme, qui eft 
la figure de l'Hyver, a une Salamandre à fes 
pieds, & crient un vafe plein de feu. 

Le refte du Platfond jufques à la corni- 
che eft encore rempli d'autres Peintures & 
d'autres ornemens, Du cofté du jardin, & 

É du 
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du cofté de la Cour il y a comme quatre 
Bas-reliefs colorez fur un fond d’or, où l’on 
a pretendu reprelenter les quatre parties du 
jour par quatre fujecs tirez de l'Hitoire, & 
de la Merthamorphole des Dieux. Et com- 
me dans la Sale des Gardes l’on a marqué 
les principaux devoirs des gens de guerre 
dans les quatre Bas -reliefs de blanc & noir 
qui font dans le Platfond audeflus de la 
corniche, il femble que le Peintre ait vou- 
lu faire voir aux Courtifans qu’elles font 
leurs obligations par ces quatre Tableaux 
a fonds d’or. Car dans le premier on a peint 
Procris qui donne un dard à Cephale. Ce 
Chaffeur fi confiderable dans la Fable pour 
fa diligence , eftant toûjours en campa- 
gne avant le lever du Soleil, marque le 
{oin qu’un vray Courtifan doit avoir d’eftre 
matinal, & fe trouver au Palais du Prince 

avant fon lever. ‘ 

= Dansle fecondona reprefenté la ftaruë de 
Memnon qui demeuroit muette pendant que 
le Soleil ne la regardoit point, mais lors qu'a 
fon lever il jettoit fes rayons fur elle, aufli- 
coft elle parloit, Ce qui doit apprendre à 
ceux qui font la Cour aux Rois à demeu- 
rer dans le refpect, & dans le filence jufques 
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a ce que le Prince leur ouvre luy-mefme la 
bouche, & leur donne la hberté de parler. 

Le troifième Tableau où eft peinte la Fa- 
ble de Clitie changée en Girafol, fait voir 
comme l’on doit eftre toûjours preft à fui- 
vre le Roy de quelque coité qu'il aille. 

Et le quatriéme qui reprefente la quatrié- 
me partie du jour, & où l’on a peint le So- 
leil qui fe délafle chez Tetis avec des Tri- 
tons qui luy font la Cour, eft une image 
des foins que ceux de la Cour doivent avoir 
de divertir le Prince, lors que fatigué des 
travaux de la journée, il eft retiré dans fon 
Palais. 

Ces Tableaux font feparez par des orne- 
mens de ftuc qui ont rapport au corps du 
baftiment, & qui font enrichis de mafques, 
de feuïllages , d'animaux, & de trophées. 

Dans les quatre encoignures de cette an- 
tichambre, audeflus de la corniche, il y a 
quatre autres Bas-reliefs de bronze en ovale 
qui fe rapportent à ceux dont je viens de 
parler, & reprefentent aufñli les quatre par- 
ties du jour. Ils font attachez contre un pe- 
tit corps d'Architecture qui femble fouite- 
nit le Platfond, & qui fe termine en haut 
par deux volutes, en façon de chapiteaux 
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Ioniques. Ces Bas-relicfs font couverts 
d'une peau de lion, & portez par deux ef. 
peces de Sphinx aflis fur deux pieds - def. 
taux qui fervent comme de bafe à ce petit 
corps d'Architecture, au bas duquel font 
des trophées d'armes. 

Ces manieres de Sphinx ont le vifage & 
la gorge d’une belle femme, des aifles au dos, 
des pieds de lyon , & la queuë d’un poif- 
{on : pour fignifier par le vifage & la gor- 
ge de femme la grace & l'agrément que doi. 
vent avoir ceux qui approchent des Rois; 
par les aifles, la vigilance & la promptitude 
à executer leurs commandemens ; par les 
pieds de lyon qu'ils doivent eftre gum 
bles ; & par la queuë de poiffon, la fouplef 
fe & la complaifance qu'il faut avoir à la 
Cour, & mefme la difcretion & la retenuë 
dans les paroles, les poiflons eftant parti- 
culierement le fimbole du filence & du fe- 
cret. La peau de lyon qui couvre le tout, 
marque la valeur, qui doit comme enfer- 
mer les autres qualitez; & le trophée qui 
eft au bas, montre que c’eft par la prati- 
que de toutes ces vertus qu’on aquiert les 
recompenfes. | 

Ainfi il n’y a point d’ornemens, n1 de 
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peintures dans ce lieu-là qui ne cachent 
quelque fens moral. 

Il y a encore entre les Bas-reliefs à fond 
d'or, dont j'ay parlé, deux Griffons qui fou- 
tiennent les armes de France, & ces armes 
font reprefentées fur un globe, pour mon- 
trer que la gloire de Sa Majefté fe répand 
par tout le monde : ce que l'on a voulu 
marquer par les trophées qui l'environnent, 
lefquels font compofez des armes de toutes 
fortes de nations. 

Aprés que Loyr eût achevé les Tableaux 
des Tuileries , il en fit encore d’autres pour 
le Roy, tant pour fervir de deffeins à des Ta- 
pifleries , que pour mettre dans les apparte- 
mens de Verfailles, où l’on voit, de mefme 
que dans tous les ouvrages qu'il a finis juf- 
ques à fa mort que bien loin de diminuër par 
l'âge, il fe perfettionnoit de plus en | 
particulierement dans la partie du coloris, 
qu'il préferoit à toutes chofes , voyant que 
c'eft la partie qui touche davantage les yeux. 
Sur tout il prenoit plaifir à peindre des fem- 
mes & des enfans. 

Il eftoit d’un temperamment doux, hon- 
nefte, & modefte; & quoy-qu'il fentift bien 
qu'il n’eftoit pas fans merite, il ne s’en éle- 
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voit pas davantage au-deflus des autres, Il Lova 
avoit le cœur bon, fans ambition, incapable 
d'envie & de haine, officieux & veritable ami. 

Il n’avoit que cinquante -cinq ans lorfqu'il 
tomba malade, & mourut au grand lCOTEC En 167». 
de tous ceux qui le connoifloient. Il faifoit 

la Charge de Profefleur dans l’Academie. 

Hu MEN O T de Paris, & Sculpteur, mous Hurrwor, 
rut la mefme année, & en fuite GASPARD Gasraro 
MARC Y aufli Sculpteur & frere de Balta- ***°" 
zar dont je vous ay parlé ; ils eftoient l’un 
& l’autre d'un mérite qui les a fait confide- 
rer entre tous les Sculpteurs. 

JEAN BAPTISTE DE CHAMPAGNE J:Barrisre 
neveu de Philippes , eftant d’une humeur 7," 
douce & facile, n’eût pas de peine à fe 
rendre complaifant & foûmis aux volontez 
de fon oncle. Non feulement il receñt de 
Juy tous les enfeignemens neceflaires à la 
connoiffance de fon art, mais il profita en- 
core de fes bonnes inftructions, & fe con- 
forma entierement à fa façon de vivre pen 
dant tout le temps qu'il demeura avec luy. 

Ses principaux ouvrages font à Vincennes 

& aux Tuileries, où 1l travailla comme je 

vous ay dit avec fon oncle, dont il tenoit 

beaucoup de là maniere de peindre, H eft 
li il 
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vray qu'aprés fon retour d'Italie il tâcha d’en 
conferver le gouft ; mais cependant fes figu- 
res avoient toûjours un air Flamant, &n'ef 
toient couvertes, s’il faut ainfi dire, que 
d'une legere apparence du gouft d'Italie. Il 
mourut en 1681. | 

NICOLAS BAUDESSON de Troye, 
&JACQUES BAILLY de Graceen Ber- 
ry, tous deux excellens à bien Peindre des 
fleurs, moururent prefque en mefme temps. 
Bailly gravoit fort bien à l'eau-forte & avoit 
un fecret particulier pour peindre fur les 
étoffes. | 

ANTOINE BOUSONNET STELLA 
de Lyon, mourut la mefme année. Il n’y a 
eû guéres de Peintres qui ayent plus travaillé 
que luy pour devenir excellent, & aquerir 
les belles connoiffances qui pouvoient le ren- 
dre fcavant dans fon art. 

Alors Pymandre, m'interrompant, me 
dit, je ne prétens pas nier que Stella n’euft 
de l'étude & du fçavoir; maisil me femble 
que ce qui le faifoit particulierement efti- 
mer eftoit la douceur & la délicateffe de fon 
pinceau. AUDRAN, repris-je, qui eftoit 
auffi de Lyon, avoit fuivi un autre gouft pour 
aquerir de la réputation. Il peignoit d'une 
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maniere plus forte. Il mourut en 168 3. Et 
dans le mefine temps l’Académie perdit aufli 
GUILLAUME CHASTEAU l'un de fes 
meilleurs Graveurs au burin. 

Aprés m'eftre arrefté, je {çay bien, repris- 
je, que parmi ceux dont je viens de parler 
il y en a que j'aurois pu pañler {ous filence 
pour abreger mon difcours, bien que je 
n’en aye dit que peu de chofe. Mais ayant 
commencé à vous marquer l’établiffement 
de l’Académie, j'ay crü devoir rapporter tous 
ceux qui en ont cfté; car quels qu’ils ayent 
pu eftre, ils ont eû aflez de mérite pour eftre 
receûs dans cette aflemblée, où, ainfi que 
dans les autres corps ,on peut dire qu'ils ne 
font pas tous d’une égale confideration. Il y 
a mefme une chofe à obferver; c'eft que tous 
ceux qui ont cfté receüs dans l’Académie, 


y ont eftc admis pour differens talens. Et 


bien que les Peintres qui traitent des hiftoi- 
res & des fujets les plus nobles, doivent eftre 
plus eftimez que ceux qui ne reprefentent 
que des païfages, ou des animaux, ou des 
fleurs , ou des fruits, ou des chofes encore 
moins confiderables : cependant on ne laifle 
pas parmi ces derniers d’en rencontrer qui 
ont tant d'habilité & de fçavoir dans les 
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chofes dont ils fe meflent que les plus ha - 
biles d’entre-eux font fouvent beaucoup plus 
cftimez que d’autres qui travaillent à des ou- 
vrages plus relevez. Par exemple, un excel. : 
lent Païfagifte, cel que quelqu'un de ceux 
dont nous avons parlé; un homme qui fait 
des Animaux de toutes natures, tel qu'ont 
cfte Sncidre & fes Eleves, Nicafius & Vam- 
boule, fera plus confideré qu’un autre qui ne 
peint que médiocrement des figures. Le Pere 
Zegre, Mario di Fiori, Baudeflon, auront tou- 
jours de la reputation pour les fleurs, de mef- 
me que Michel Ange des batailles, Labra- 
dor & de Somme pour toutes fortes de fruits : 
parce que dans les chofes qu’ils ont faites, 
ils ont aquis un degré de perfection bien plus 
élevé que celuy où font parvenus beaucoup 
de Peintres qui font des Tableaux d'Hiftoi: 
res, ou des Portraits, 

N'eft-ce point aufli, interrompit Pyman- 
dre, qu’il eft bien plus facile de reprefenter ces 
fortes d'objets qu’on peut dire inanimez pour 
la plufpart, & fans action, que des figures 
d'hommes où il y a mille expreffions diffe- 
tentes de vie, d'actions, & de mouvemens 2 

N'en doutez pas, repartis-je, car comme 
il fauc un genie plus élevé pour inventer & 

| difpofer 
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difpofer de grands fujets d’Hiftoires, les PCIN- Crasrrau. 
dre, & les rendre accomplis dans toutes leurs 
parties. Aufli eft-il plus rare de trouver des 
perfonnes qui ayent les qualitez neceflaires 
a s’en bien aquiter, qu'il n’eft malailé de 
trouver des hommes d'un efprit moins fu 
blime qui peuvent reprefenter des chofes or- 
dinaires. | ; 

Nous avons dit aflez fouvent combienun 
Peintre doit avoir de differentes connoiffan- 
ces pour arriver au point où Raphaël, fi vous 
voulez, & le Pouflin font parvenus. Il n’eft 
pas neceflaire que je repete ce que j'ay dit . 
en examinant leurs ouvrages ; Mais à l'égard 
de ceux qui n'ont qu’à bien copier la natu- 
re comme font les derniers dont j'ay parlé, 
il fufht qu'ils ayent de l’amour pour leur art, 
de la patience & du jugement, fans quoy 
leur ouvrage feroit froid, fans beauté & fans 
choix. Or quand il arrive que celuy qui a 
de linclination à reprefenter des animaux, 
& qui s'attache uniquement à cela, eft pour- 
veù d'un bon fens, & qu'il a du jugement, 
alors il peut bien mieux fe perfe@ionner dans 
cette partie de la peinture avec un médio- 
cre génie, qu'il ne feroit dans ce qui regar- 
de les figures & les actions de l’homme. Il 
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en eft de mefme à l'égard de ceux qui font 


des fleurs, des fruits, & d’autres chofes fem- 
blables ; parce que leur imagination ne tra- 
vaille pas. Ils n'ont point d’expreflions diffe. 
rentes a reprefenter ; les objets qu’ils ont pour 
modeles ne changent ni de eu n1 de difpoli- 
tion, ils font toûjours en mefme eftat devant 
eux; S'il 1l a quelque petit défaut dans la 
reflemblance on ne s’en apperçoit pas, parce 
qu'ils ne laiflent pas d’eftre reconnoiflables , 
il fufit qu'ils foient difpofez agréablement, 
deflinez avec art , & peints avec les cou- 
leurs, les jours, les reflais, & les ombres ne- 
ceffaires. Bien qu'il y ait moins de parties à 
étudier dans certe forte de fujets, que dans 
les Tableaux d'Hiftoires, cependant il y en 
a encore aflez à obferver lors que l’on veut 
bien reprefenter la nature : Et quand celuy 
qui travaille fe trouve avec un génie & du 
fcavoir pour difpofer, pour donner aux Ani- 
maux du mouvement & de la vie, pour re- 
prefenter du poil & de la plume, de met- 
me qu'on en voit dans les ouvrages des Pein- 
tres que j'ay nommez, lefquels paroïffent fà 
vrais qu'il femble que le poil eft tout herif- 
[é, & que le vent foufle la plume ; Que dans 
les fleurs on voit l’épaifleur ou la legercté 
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des feuilles, la vivacité, le feu & l'éclat de crasrsaus 
Jeurs couleurs ; Dans les fruits cette fleur & 
cette fraifcheur qui les couvre , & fou- 
vent une eau ou une rofée répanduë def- 
fus: Quand mefme on confidere les étoffes, 
les tapis, les vafes d’or, d'argent, ou d'autres 
matieres, telles qu'on en voit du Maltois, ou 
des Inftrumens de toutes fortes fi bien mis en 
perfpective, & fi fçavamment reprefentez , 
que l'on y eft trompé; il eft certain que ces 
fortes de Tableaux ont un mérite particu- 
lier, & qu'on doit avoir de la confideration 
pour leurs Auteurs: & à vous dire le vray, 
quoy qu’on ait écrit à M des anciens 
Peintres, je ne fcay fien cela ils ont furpafñlé 
les modernes. Pour moy j'en douterois vo- 
lontiers, fur ce que prefentement on fe ferr 
de couleurs à huile qu'ils mavoient point, 
& par le moyen defquelles l'on peut peindre 
d’une maniere encore plus achevée qu'ils ne 
faifoient. Aufli voyons-nous des ouvrages 
faits en Flandre & en Hollande qui font ad- 
mirables pour ce qui regarde limitation de la 
nature.Quand on voit les Tableaux de Girard 
d'AW, peut-on croire qu'on puifle jamais 
peindre avec plus de verité & plus de force, 
mieux manier les couleurs, & entendre la 
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lumiere & les ombres; & que les Anciens 
ayent efté plus loin. Il ne faut pas eftre fur- 
pris de cela, car les Flamans & les Hol- 
Jandois s’attachant à bien copier la Nature, 
pourquoy n'y pourroient-ils pas reuflir, puis 
qu’elle eft toujours la mefme qu’elle a efté > 
Les premiers Peintres de l'Antiquité, ont 
bien pu à l'égard des autres parties de la Pein. 
cure furpañler ceux des derniers fiécles, parce 
u'il eft certain que ceux des païs chauds 
ont plus de feu pour imaginer; qu'il n’y 
avoit en ces temps-là que les perfonnes qui 
avoient un génic propre pour les arts qui s’y 
adonnaflent : qu’ils avoient, comme je croy 


vous avoir dit, plus de moyens & d'occa- 


fions d'étudier d'aprés les hommes & les 


femmes ce qu'il y a de plus beau dans la 
compofition & la forme du corps humain, 
& qu'ils s'y appliquoient entierement; au 
lieu ‘que dans les derniers temps les beaux 
arts n'ont plus efté culrivez, pour la plus part, 
que par des perfonnes qui en font une pro- 
‘feflion pour vivre, & qui fouvent n’ont nulle 
difpofition pour cela. | 


N'avons-nous pas veü des Peintres qui 
n'ayant qu'un certain feu, & une volonté 


de travailler , & de faire de grands Ta- 
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bleaux ont entrepris des ouvrages où tou- 
tes les expreflions de leurs figures font ou- 
trées, faute de bien connoiftre la qualité des 
fujers qu'ils traitent, & ne pas fcavoir quels 
font les differens effets des paflions. S'ils ex- 
priment quelque fentiment de joye, ils font 
paroiftre un ris immoderé ; s'ils reprefentent 
une figure qui foupire, ce font des fanglots 
qui femblent {orcir de fa bouche avec vio- 
lence, les plaintes font des cris, la langueur 
d’une pañlion eft comme une defaillance de 
nature; une crainte & unc timidité paroif- 
{ent une horreur & un defefpoir. Les mou 
vemens du corps font aufli mal exprimez ; 
ce ne font que contortions de membres ou 
poftures ridicules. Faut-il reprefenter une 
femme abatuë de triftefle ou dans la mifere, 
elle fera plus maigre & plus hideufe que la 
famine dont Ovide a fait la defcription. En- 
fin voilà ce qui arrive à ceux quin'ont nulle 
difpofition à peindre de orands fujets, & qui 


{ont beaucoup moins à eftimer que ceux qui 
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fe contentent d’en reprefenter de plus fim- 


ples & plus ordinaires. 

Voyons ce que j'ay à vous dire des au- 
tres Peintres qui n'eftoient pas de FAcade- 
mie, & qui font morts depuis fon établiffe 
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ment. Je puis vous nommer GEORGES 
L’'ALLEMAN D deNancy. Ila fait quan- 
tité de defleins pour des Tapifleries, & plu- 
fieurs Tableaux dans des Eglifes. 

Vous avez connu DANIEL D u- 
MOUSTIER Peintre du Roy qui fai- 
foit des Portraits au Pañftel. Outre l'intelli- 
gence qu'il avoit pour ces fortes d'ouvrages, 
& la parfaite reflemblance qu'il donnoit à 
fes Portraits, il s’eftoit rendu celebre par l'a- 
mour qu’il avoit pour la Mufique & pour 
les livres, dont il avoit un cabinet fort con- 
fiderable; mais encore plus pour fa grande 
memoire, qui luy tenoit prefent dans l’ef- 
ju cout ce qu'il avoit leû, en forte que dans 
a quantité de livres qu'il avoit, il n'y en 
avoit pas un où il ne trouvaft à point nom- 
mé cel paflage qu’on puft luy marquer. Ces 
belles qualitez luy avoient aquis beaucoup 
d'amis à la Cour & parmi lesgens de lertres. 

Si vous voulez que je vous nomme tous 
ceux dont il peut me fouvenir, & qui {e fai. 
foient connoiftre en ces temps-là, je vous di- 
ray que LARICHARDIER Ecftoit recher- 
ché pour les portraits en Miniature. PIERRE 
BREBIETTE de Mante, & DANIEL 
RABEL peignoient & gravoient à l'eau forte. 
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. Mais un Peintre qui eftoit plus confiderable 
que ces derniers, eftoit JEAN MOSNIER Mosniax. 
de Blois. Son pere & fon ayeul peignoient fur 
le verre. Son ayeul eftoit de Nantes & s’ef 
toit établi à Blois. Fean fon petit fils vint au 
monde en 160 0. & apprit de fon pere l’art 
de peindre jufques à l'age àde fcize à dix-fept 
ans que la Reine Marie de Médicis eftant à 
Blois, & ayant fceû qu'il y a voit dans le 
Convent des Cordeliers un Tableau de la 
main d'André Solarion , & qu’on appelle la 
Vierge à l'orciller vert; pour avoir ce Ta. 
bleau elle fit quelques liberalitez à la maifon, 
& leur en donna une copie qu'elle fit faire par 
Mofnier, & dont elle fut fi fatisfaite qu’elle 
le gratifia d’une penfion pour aller travail- 
ler en Italie, & mefme le recommanda à 
l’'Archevefque de Pife qui retournoit à Flo- 
rence. Ce fut là que Mofnier s’arrefta d’a- 
bord à copier le Tableau d’une Vierge de 
la derniere maniere de Raphaël, qu’il envoya 
a la Reine qui en fit préfent aux Minimes de 
Blois. Il continua l’efpace de trois ans à étu- 
dier dansles Academies de Florence, & dans 
les Ecoles de Bronzin, du Civoli & du Paffi- 
gnan qui alors eftoient en reputation. En- 
fuite il alla à Rome, où aprés avoir demeuré 
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quatre ans, il revint en France vers l'an 1625. 
Aprés avoir fejourné quelque temps à Paris, 
ne trouvant pas un accés aufli favorable 
qu’il avoit efperé auprés de ceux qui avoient 
l'intendance des baftimens de la Reine, il alla 
à Chartres, où M. d'Eftampes qui en eftoit 
alors Evelque, le fit travailler dans fon Pa- 
lais Epifcopal. I reprefenta dans la voute de 
{a Bibliotheque les quatre premiers Conci- 
les; & dans l’antichambre de fon principal 
appartement l'Hiftoire de Theagenc & de 
Cariclée. Il fit le Tableau de la Chapelle & 
plufieurs autres que vous pouvez avoir veûs 
dans les appartemens de cette maifon. Il 
peignit aufli dans la paroifle de Saint Mar- 
tin le Tableau du grand Autel. Outre tous 
ces ouvrages, il en fit encore pour M. d'Ef, 
tampes plufieurs autres dans fon Abbaye de 
Bourgueïl. Il travailla à Blois, a Chinon, à 
Saumur, à Tours, à Nogent le Rotrou, à 
Valencé, à Menars, & à Chiverny, où il 
reprefenta dans les lambris de fa Sale l'Hif- 
toire de Dom Quichotte. Il fut marié deux 
fois, mais il n’eut des enfans que de fa fe- 
conde femme, dont l’un nommé Pierre eft 
Peintre de lAcademie & Adjoint à Profef. 
feur, Jean mourut à Blois l'an 1656. 


On 
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On peut mettre au rang des Peintres qui 
ont plus fat parler d'eux pendant leur vie 
qu'aprés leur moit, NICOLAS CHA- 
PERON de Chafteaudun. Il eftoit comme 
je vous ay déja dit, Difciple de Voûët, & 
a demeuré long-temps à Rome, où il a gra- 
vé les loges de Raphaël. Cét ouvrage, felon 
les apparences, confervera fa memoire plus 
long-temps que les Tableaux qu'il a faits. 

En:10 67: JuA CQUES STEELA de 
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Lyon mourut à Paris dans les Galleries du : 


Louvre, où il avoit fon logement. Ses an- 
ceftres eftoient Flamans. Son grand -pere 
nommé Jean eftoit Peintre, & faifoit fa de- 
meure à Malines. S'eftant retiré fur la fin 
de fes jours à Anvers, il y mourut âgé de 
foixante-feize ans. Il laiffa deux filles & un 
fils nommé François, qui fut aufli Peintre. 
François eftant allé à Rome y demeura quel- 
que temps, & enfuite vint en France, S'eftant 
arrefté à Lyon, ils y établit, & y prit pour 
femme la fille d’un Notaire de la Brefle, avec 
laquelle il ne vefcut pas long-temps, car il 
mourut âgé de quarante-deux ans lan 1605. 
Is eûrent quatre fils & deux filles. Deux 
des garçons moururent fort jeunes peu de 
temps aprés leur pere, & les deux qui ref- 
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cerent furent Jacques & François. Jacques 
eftoit né l'an 1 $ 9 6. Lors que fon pere mou- 
rut il n’avoit que neuf ans, & commençoit 
déja à donner des marques de ce qu'il fe- 
roit un jour par l’inclination qu'il avoit pour 
la Peinture. Il alla en Italie à l'âge de vingt 
ans. Comme il pañloit à Florence, lors que 
le grand Duc Cofme de Medicis faifoit fai- 
re un fupetbe appareil pour les nopces de 
{on fils Ferdinand IL ce luy fut une occa- 


® fion de fe faire connoiïftre du Grand Duc, 


qui luy donna un logement & une penfion 
pareille à celle de Jacques Callot qui ef 
toit aufli alors à Florence, où Stella fit plu- 
fieurs ouvrages. Entre autres il deflina la 
Fefte que les Chevaliers de Saint Jean font 
le jour de Saint Jean Baptifte, laquelle il 
grava enfuite, & la dédia à Ferdinand IT. 
en l’année 1621. Aprés avoir demeuré qua- 
tre ans à Florence, il alla à Rome en 16 23. 
Il fic plufieurs Tableaux pour la Canoniza- 
tion de Saint Ignace, de Saint Philippes de 
Neri, de Sainte Therefe, & de Saint Ifidore, 
& fic plufeurs defleins qui ont efté gravez, 
les uns en bois, par Paul Maupain d'Abbe- 
ville, d’autres pour des Thefes & des Devi- 
fes, & d’autres pour un Breviaire du Pape 
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Urbain VIIL qui furent gravez pat ÂU- srrita 
dran & Gruter. Il peignoit d'une maniere 
agreable , particulierement en petit, & mef- 
me s’y cftoit fait une pratique toute par- 
ticuliere. Il fit plufieurs Tableaux fur de la 
pierre de parangon, & y feignoit des ri- 
deaux d’or par un fecret qu’il avoit inven- 
té. On a veû de luy, dans la grandeur d’une 
pierre de bague, un Jugement de Paris de 
cinq figures, d’une beauté furprenante pour 
la délicatefle du pinceau. Il fit aufli de grands 
ouvrages, comme je vous diray cy-apres ; 
car pour les petites chofes il n’y travailloit 
que pour faisfaire quelques perfonnes cu- 
rieufes. 

Enfin s’eftant aquis beaucoup de repu- 
tation, & ayant fait des Tableaux qui fu- 
rent portez en Efpagne, le Roy Catholique 
les ayant veûs luy fit demander sil vouloit 
travailler pour luy ; à quoy 1l s’eftoit refolu. 
Mais eftant fur fon départ, il luy arriva une 
affaire fafcheufe, & qui auroit pu le perdre, 
fi fon innocence n'avoit prévalu fur la ma- 
lice & le credit de fes ennemis appuyez de 
perfonnes trés- puifflantes. Car bien que le 
fujet qu'on prenoit pour luy faire injure ne 
fuft pas confiderable, le defir toutefois de fe 

LI i) 


STELLA, 


268 ENTRETIENS SUR LES VIES 
venger les poufloit à fe fervir de routes for- 
tes de moyens pour fatisfaire leur paflion. 
Le long fejour qu'il avoit fait à Rome lu 
ayant aquis beaucoup d'eftime, il fut éleû 
chef du quartier de Campo Marzo, où il 
avoit long-temps demeuré. Ce {ontles Chefs 
des Quartiers qui prennent le foin de faire 
fermer les portes de la Ville à l'heure or- 
donnée, & garder eux-mefmes les clefs. 
Ayant un jour fait fermer la porte del Po. 
polo, quelques particuliers voulurent la fai. 
re ouvrir à une heure induë : ce que n'ayant 
pas voulu leur accorder, ils refolurent de s’en 
venger, & pour cela gagncrent certaines 
gens qui furent rendre de faux témoigna- 
ge contre Stella qu'on arrefta auflicoft avec 
fon frere & fes domeftiques. 
Le crime qu'on luy impofoit eftoit d’en- 
cretenir dans une famille quelques amou- 
rettes: cependant fon innocence ayant efté 
bientoft reconnuë, il fortit avec honneur 
d'une fi fafcheufe affaire, &les accufateurs 
furent publiquement fouétez par les ruës. 
Pendant le peu de temps qu’il fut en prifon, 
il fit, pour fe defennuyer, avec un charbon, 
& contre le mur d’une chambre, l’Image 
de la Vierge tenant fon fils, laquelle fut 
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trouvée fi belle que le Cardinal François srrirs 
Barberin alla exprés la voir. Il n’y a pas long. 
temps qu'elle eftoit encore dans le mefme 
lieu, & une lampe allumée au-devant; les 
prifonniers y vont faire leurs priéres. 

Stella demeura encore fix mois dans Ro- 
me, d'oùilpartiten 1 63 4. à la fuite du Ma- 
réchal de Crequy, lequel revenoit de fon 
Ambañfade, :& pañla par Venife, & par tou- 
ces les principales Villes d'Italie. Stella s’ar- 
refta à Milan où il fut faluër le Cardinal AL 
bornos qui en eftoit Gouverneur, & duquel 
il eftoit connu. Ce Cardinal tafcha de l’ar- 
refter , luy offrant la direction de l'Académie 
de Peinture fondée par Saint Charles, mais 
il le remercia ; & lors qu'il prit congé de fon 
Eminence, il receût d’elle une chaifne d’or. 
Il vint a Paris, où 1l n’avoit pas deflein de 
demeurer : neanmoins M'° Jean François de 
Gondi alors Archevelque de Paris, luy ayant 
donné de Femploy, le Cardinal de Riche- 
lieu quientendit parler de luy, & quifceût 
qu'il devoir aller en Efpagne, l’envoya que- 
rir ; & luy ayant fait entendre qu’il luy eftoit 
bien plus glorieux de fervir fon Roy queles 
Eftrançgers, luy ordonna de demeurer à Pa- 
ris, & en fuite le prefenta au Roy, qui le 
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receüt pour l’un de fes Peintres, & luy don- 
na une penfion de mille livres & un loge 
ment dans les Galleries du Louvre. Il eût 
l'honneur d'eftre des premiers à faire le por- 
trait de Monfeigneur le Dauphin. Il ft par 
l'ordre du Roy plufieurs grands Tableaux 
qui furent envoyez à Madrid & a Briflac. 
Le Cardinal luy en fit faire aufli quantité, 
tant pour fa Maifon de Paris que pour celle 
de Richelieu. Ce fut par l’ordre de M. de 
Noyers qu'il travailla à plufieurs Deffeins 
pour les Livres qu'on imprimoit au Louvre, 
& qui font gravez par Rouflelet , Melan, & 
Daret. 

Il fit aufli en mefme temps un Tableau 
pour un des Autels de l'Eglife du Noviciat 
des Jefuires au Fauxbourg Saint Germain. 
On y voit comme la Vierge & Saint Jo- 
feph rencontrent Noftre Seigneur dans le 
Temple, difputant contre les Docteurs. En 
16 44. il fit dans l’Eglife de Saint Germain 
le-Vieil un Tableau où Saint Jean baptife 
Noftre Seigneur ; & ce fut dans la mefme 
année que le Roy l’honnora de l'Ordre de 
Chevalier de Saint Michel. 

En 16 5 2. il peignit dans l'Eglife des Car- 
melites du Fauxbourg Saint Jacques deux 
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grands Tableaux, Dans l’un eft reprefenté le srrsza. 
miracle des cinq Pains, & dans l’autre la 
Samaritaine. | | 

Quelques années aprés il fit pour les Cor- sa resc. 

deliers de Provins un Tableau d’Autel où 
eft peint Noftre Seigneur qui difpute dans 
le Temple. Ile peignit parmi ceux qui écou- 
tent la difpute. On voit aufli à Lyon quel- 
ques Tableaux d’Aurels qui font de fa main, 
entre-autres celuy qu'il fit pour les Religieu- 
{es de Sainte Elifabeth de Bellecour. Il à x s. 
pieds de haut, & reprelente Sainte Elifabeth 
fille du Roy de Hongrie, accompagnée de 
Saint Jean & de Saint François, & dans une 
Gloire patoift la Vierge qui tient l'Enfant 
Jefus. Il fit pour M. de Chambray la capti- 
vité des Ifraélites, &le miracle des Cailles 
au defert. Entre les autres Tableaux que l'on 
voit de luy, il y a le Triomphe de David; 
la Reine de Saba qui apporte des prefens à 
Salomon; celuy où Salomon donne de len- 
cens aux Idoles ; un Raviflement des Sabi- 
nes; un Jugement de Paris; & un Bain de 
Diane. ; 

Durant l’hyver, lors que les foirées font 
longues, il s'appliquoit ordinairement à faire 
des fuites de Defcins, tels que ceux de la 
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Srasa vie de la Vierge, qui font fort finis, & dont 
les figures font aflez confiderables: il y en 
a vinot - deux. On voit cinquante Eftampes 
pi d'aprés luy , où font reprefentez dif- 
erens jeux d’enfans. Il à deffiné plus de foi+ 
xante vafes de differentes fortes; plufieurs 
ouvrages d'Orfévrerie ; un recueïl d’orne- 
mens ailes : toute la Paflion de Nof. 
tre Seigneur qu'il a peinte depuis en trente 
petits Tableaux : c’eft le dernier ouvrage 

qu’il a achevé. | 

Il avoit fait auparavant feize petits Ta- 
bleaux des plaifirs champeftres, & un nombre 
d'autres grands fujets concernant les Arts. 
On auroit peine à croire qu'il euft produit 
tant d'ouvrages, confiderant le peu de fanté 
qu'il avoit: aufli doit-on les regarder com- 
me un pur cffet de fon grand amour pour la 
Peinture. Il eftoit curieux de toutes les belles 
chofes, & avoit apporté d'Italie plufieurs 
Tableaux des bons Maiftres, entre - autres 
deux de la main d’'Annibal Carache: l’un, 
ft un Bain de Diane; & l’autre, une Ve- 
nus, que l’on peut voir chez M. le Pré- 
fident Tambonneau. Il eût aufli une fingu- 
here eftime pour le Pouflin, qui de fa part 
n'en avoit pas moins pour Stella. Sa maniere 
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de peindre eftoit agréable. Le plus fou- srrrra 
vent il difpoloit tout d’un coup fes fujets fur 
la toile mefme, fans en faire aucuns defleins, 
particulierement lors que les figures n’ef- 
toient que d’une a médiocre. Il en- 
tendoit fort bien la perfpective & l’archite- 
ture. Il y eftoit tellement pratique, que le 
Tableau qu’il fit pour les Cordeliers de Pro- 
vins cftant trop grand, & ne pouvant plus 
agir comme autrefois à de grands ouvrages, ” 
il fut obligé de faire renverfer le haut en 
bas pour peindre le fonds, qui eft une archi- 
tecture fort belle & bien coloriée. Enfin ef- 
tant d’une complexion fort délicate, il de- 
meura malade, & fix jours aprés mourut âgé Le 23. avril 
de 61 an, &.fut enterré à Saint Germain de “*” 
l’Auxerrois devant la Chapelle de Saint Mi- 
chel. Il eût pour Eleve Antoine Boufonnet 
Stella fon neveu, dont nous venons de parler. 

FRANÇOIS STELL A fut auffi Pein- r srrvi a. 
tre, mais il n’eût pas tous les talens de fon #à 
frere : il ne demeura que cinq ou fix ans en 
Italie, d’où il revint avec fon frere. 

Entre les Tableaux que lon voit de luy, 
il y à dans une petite Chapelle de l'Eglife 
des grands Auguftins une Noftre-Dame de 
Pitié, & à un des Autcls de l'Eglife des 
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Auguftins Réformez du quartier de la Porte 
Montmattre, 1l a peint un Saint de leur Or- 
dre qui eft à genoux devant la Vierge, qui 
tient le petit Jefus. I fit fort peu d’ouvra- 
ges pendant qu'il vefcur, s’eftant trouvé en- 
gagé dans des procés qui luy cauferent la 
mort : car s'eftant échauffé à folliciter fes Ju- 
ges, il fut attaqué d’une pleurefie, dont il 
mourut le 26. Juillet 16 47. âgé de quarante 
quatre ans. Il fut enterré à Saint Jean en 
Gréve fa Paroifle, & ne laiffa point d’enfans. 
JEAN LE MAIRE, jentends celuy 
qu'on appelloit le gros le Maire, & qui fit 
pour le Cardinal de Richelieu la perfpe&i- 
ve qui eft à Ruel, näquit à Dammartin prés 
Paris en 1597. de parens pauvres. Il avoit 
une fœur qui fervoit à Paris chez un Mar- 
chand Drapier , par le moyen de laquelle il 


_ entra au fervice du Marquis de Chanvalon, 


ui le voyant enclin à defliner, le mit chez 
q À 


un Peintre plus curieux des fruits de fon 


jardin, & plus attaché à bien entretenir fes 
arbres, qu'a faire des Tableaux, & inftruire 
fes apprentifs. Ce Maiftre s’eftant apperceû 
un jout qu'on avoit ofté une pomme à un 
de fes arbres, & Jean le Maire ayant efté con- 
vaincu de lavoir prife, il le fit auffitoit for- 
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tir de famaifon: ce qui faifoit dire quelque- j. 12 Mara, 
fois à le Maire, qu'il avoit efté chaflé de chez 
{on premier Maïftre comme Adam du Para- 
dis terreftre, pour avoir mangé d'une pom- 
me. Ilentra chez Vignon où il demeura qua- 
tre ans. En fuite le Marquis de Chanvalon 
J'envoya à Rome, d'où, aprés y avoir pañlé 
dix-huit ou vingt ans, il revint à Paris, & vers l'an 
travailla bientoft à pluficurs ouvrages, entre- Hé 
autres à la perfpeétive qui eft à Bagnolet, & 
a celle de Ruëel. 

Il retourna pour la feconde fois à Rome 
lors que le Pouflin y alla en 16 42. mais il 
n'y demeura pas long-temps. Eftant de re- 
cour à Paris, 1l logea dans un des Pavillons 
des Tuileries, où il'penfa eftre bruflé; car 
le feu s'eftant mis aux Offices, & en fuite 
aux Appartemens, l'incendie fut fort grand, 
& tout eftant au pillage, le Maire y perdit 
une partie de fon bien. Peu de temps aprés 
cét accident il fe retira à-Gaïllon , où il eft 
mot ag de foixante-deux ans. Son corps £a 1652. 
fut enterré à la Chartreufe. N'ayant jamais 
cfté marié, il donna aux pauvres la plus 
“e partie du bien qui luy reftoit, & laifla 
e refte à fes parens & à quelques amis. 

Ce fut environ ce temps-là, ou peu aprés, 
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que moururent aufl FOUQUIERES, dont 
je vous ay parlé. Il eftoit d'Anvers, & dif. 
ciple du jeune Brugle: il a travaillé à Bru- 
xelles jufques en 1621. qu'il vint en France. 
Ayant eù ordre du feu Roy de peindre tou- 
tes les principales villes de France, il alla en 
Provence où il s’arrefta long-temps à boire 
au lieu detravailler. M. d'Emery le ramena 
fans avoir rien peint: il apporta feulement 
quelques deffeins. Quand 1l fuc icy, il tra- 
vailla pour M. de la Vrilliere & pour M. 
d'Emery. BELIN qui eftoit fon difciple 
mourut peu de temps aprés, & aufli GUIL- 
LEROT, Païlagifte, qui avoit travaillé fous 
Bourdon. 

Je ne croy pas, dit Pymandre, avoir ja- 
mais rien veù des deux derniers que vous 
venez de nommer, mais bien de Fouquieres, 

Fouquicres, repris-Je, peignoit agréable- 
ment, & reprefentoit parfaitement bien la 
Nature; & quoy-que ce foit le principal de- 
voir du Peintre de s’étudier à la bien imi- 
ter, il y en a eû neanmoins depuis luy qui 
ont méprifé cette étude, pour fuivre certai- 
nes pratiques de peindre qui ne font point 
naturelles ni dans les Païfages ni dans les 


L.äuax. fioures, C'eft pour cela que LUBIN BAU- 
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GIN ne peut cftre mis au nombre des excel- 
lens Peintres, quoy-qu'il ait fait plufieurs 
grands deffeins pour des Tapifleries, & qu’il 
fuit employé en ce cemps-la à quantité d’au- 
tres ouvrages pour des particuliers. 

VANBOUCLE eftoit difciple de Sney- 
dre, de mefme que Nicañus, dont je vous 
ay parlé. Il faifoit fort bien toutes fortes d’a- 
nimaux, & mefme gagnoit tout ce qu'il vou- 
loit : cependant il a vefcu d’une telle maniere 
qu’eftant toûjours pauvre; il eft mort icy à 
l'Hoftel-Dieu. 

Mais fi je vous fais fouvenir d’un Pein- 
tre contemporain à ceux-là, & que vous 
avez connu, ce n’eft pas pour le mettre en 
mefme rang ; Cat fi on vouloit le comparer 
à bien d’autres qui vivoient de fon temps, 
non feulement on auroit beaucoup plus d’ef- 
time pour luy, mais mefme on connoiftroit 
combien il eftoit élevé audeflus d'eux par 
fon génie, & par les belles connoifflances 
qu’il avoit de {on art. C’eft D'ALFONSE 
Du FRESNOY dont jentens parler. Il 
n’eft pas neceflaire que Je vous dife qu'il ef 
toit de Paris, & d’honnefte famille: vous 

l'avez connu, & je m'imagine que vous en 
avez encore une affez forte idée , fans que je 
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m'arrefte à vous le reprefenter. Ilnâquiten 
1611. Son pere le firétudier avec beaucou 
de foin pour eftre Medecin: mais dés fes plus 
jeunes ans il fit paroiftre la force de fon ima- 
gination, & la vivacité de fon efprit dans l’in- 
clination & l'attachement qu’il avoit pour 
Ja Poéfic , réufliffant fi heureufement à faire 
des vers, qu'il remportoit toûjours le prix 
dans toutes les Clafles où il fe trouvoit. A 
l'amour qu'il avoit pour la Poéfie il joignit 
encore celuy de la Peinture, en forte que 
tout d’un coupil fe trouva engagé dans deux 
paflions également violentes : Et comme il fe 
déclara enfin pour la Peinture, ce fut mal- 
gré fon pere qu'il s'y appliqua, & encore 
plus contre la volonté de fa mere, qui ne 
confiderant cét art que par rapport aux plus 
ignorans, & s'il fauc ainfi dire, aux plus mi- 
{crables de cette profeflion, ne pouvoit fouf. 
frir que fon fils fuft un Peintre. Cependant 
quelque oppofition que fa mere y apportaft, 
& nonobftant mefme les mauvais traitemens 
qu'il receût d'elle à cette occafon, il ne 
changea point de deflein. Il avoit dix-neuf 
ou vingt ans lors qu'il fe mit à fuivre Perier, 
qui demeuroit alors dans la ruë de l’Arbre- 
fec; & quand il eût travaillé deux ans fous 
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luy & fous Vouët, il partit pour aller en Durrsor. 
Italie, où 1l arriva à la fin de l’année 1 633. 
ou au commencement de l’année 163 4. 

Comme pendant fes cftudes il s’eftoit 
beaucoup appliqué aux élemens d'Euclide 
& à la Géometrie, il commença fi-toft qu’il 
fur à Rome à peindre des perfpectives , di- 
vers baftimens, & les ruines des anciens édi- 
fices. Environ deux ans aprés, & lors que 
M. Mignard, qui travaille encore aujour - 
d'huy , & qu’il attendoit pour camarade, fut 
arrivé à Rome, ils prirent un mefme loge- 
ment, & copiérent pour le Cardinal de Lyon 
les plus beaux Tableaux qui font dans le Pa 
lais Farnefe. Ils ne laifferent pas de faire leur 
principale étude d'aprés les Peintures de Ra- 
phaël, & les plus belles Antiques, & d’al- 
ler tous les foirs dans les Académies defli- 
ner d'aprés les Modeles. Du Frefnoy com- 
prit bientoft tout ce qui regarde la cheorie 
de la Peinture: fon amour pour cét art le 
pofledoit de forte qu’il ne penfoit à autre 
chofe qu’à en aquerir toutes les connoiffan- 
ces. C'eft ce qui fit que dés ce temps-la, & 
mefme pendant fon travail, il s’occupoit à 
faire des vers pour exprimer fes penfces, & 
commença fon Poëme de la Peinture qui fut 
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long-temps le fujet de fes entretiens, & qu'il 
n'acheva qu'aprés avoir bien leû tous les 
meilleurs Auteurs, & fait des obfervations 
fur les Tableaux des plus grands Maiftres : 
mais fur tout aprés les profondes réfléxions 
& les entretiens folides & continuels qu'il 
avoit avec fon ami M. Mignard; car l'un 
& l’autre ne voyoient & ne faifoient rien 
de ce qui regarde leur profeflion, fans en 
faire un examen tres-exat. Ce fut aufi 
aprés s’eftre bien fortifié dans toutes fes con- 
noiflances qu’il fe mit à faire quelques Ta- 
bleaux pour les François & les Italiens ama- 
teurs de cét art. Il en fit deux pour M. le 
Tellier de Morfan : dans l’un font peintes les 
ruines de (ampo vacino, & la Ville de Ro- 
me fous la figure d’une femme; & dans l’au- 
tre des filles d'Athenes qui vont voir le tom- 
beau d’un Amant. Le Peintre y a reprefenté 
un facrifice , & comme en prefence de la per- 
fonne que le mort avoit aimée, il fort des 
flâmes de l’urne dans laquelle font fes cen- 
dres. Ces deux Tableaux & un autre où l’on 
voit Enée qui porte fon pere au tombeau, 
font à Paris chez M. Paflart Maiftre des 
Comptes. Il fit pour M. Perochel Confeil. 
ler, un grand Tableau où Mars rencontre 
Lavinie 
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Lavinie qui dort fur le bord du Tybre. Il eft pu rrrsor, 
reprefenté defcendu de fon char levant le 
voile qui la couvre, afin de la confiderer. 
Ce Tableau, qui eft un des meilieurs qu'il 
ait faits, appartient prefentement à M. le 
Préfident Robert. Il fit en fuite deux autres 
Tableaux pour M. Perochon de Lyon: l’un 
de la naiflance de Venus, & l'autre de la 
naiflance de Cupidon ; un autre pour M. de 
Berne Confeiller à Lyon, où eft peint Jofeph 
& la femme de Putiphar. 

Comme il avoit une eftime particuliere 
pour les ouvrages du Titien, il prenoit un 
plaifir fingulier à les voir, & faire des copies 
de ceux dont il pouvoit difpofer. Vous fçavez 
avec quelle joye il travailloit dans la Vigne 
Aldobrandine, lors qu’il copia ce Tableau où : 
la Vierge eft reprefentée tenant le petit Jefus, 
& accompagnée de plufieurs Saints; celuy 
d'Herodias qui tient la tefte de Saint Jean; & 
encore ces deux morceaux de païfages de la 
Bacchanale d'Ariane , & celuy où 1l y a des 
figures de Jean Belin, qu’il fit pour moy avec 
un foin tout particulier, connoiffant l'amour 
que j'avois alors pour les Païfages, & l’eftime 
que M.Pouflin m'avoit fait concevoir de ceux 
de cét excellent Peintre. Il en copia encore 
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d’autres dans la Vigne Borghefe pour le Che- 
valier d’Elbene ; & ce fut en ce temps-là que 
rempli des idées de ce qu'il voyoit du Titien 
& des Caraches, 1l fit le Tableau que vous 
avez où eft reprefenté Noftre Seigneur que 
lon porte dans le Tombeau. 

Eftant continuellement appliqué à fon 
Poëme , & melme y travaillant pendant qu'il 
pcignoit , 1l demeuroit beaucoup plus de 
temps à finir fes Tableaux qu’il n’euit faic s’il 
n'euft pas eù l'efprit diftrait ; outre qu'il ef. 
toit jamais content dans l’execution des idées 
que fon imagination luy fournifloit. 

:. Vers l'an 1653. il aila avec M. Mignard à 
Venife & par coute la Lombardie, car ces 
deux amis ne fe quittoient jamais, & c’eft 
) urquoy on les appelloit dans Rome les in- 
Beni Il eft vray que cette union d’efprit 
& de volonté leur eftoit beaucoup avanta- 
gcufe. L'amitié qu'ils avoient l’un pour l’au: 
tre eftoit exempte de toute forte d'envie. Ils 
n’avoient rien de fecret ni de particulier. Les 
biens de l’efprit comme ceux de la fortune 
leur cftoient communs. Chacun faifoit part 
à fon compagnon des connoiffances qu'il 
äqueroit dans fon art, & ils n’eftoient point 
plus contens l’un & l’autre que quand ils fe 
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pouvoient rendre de mutuels fervices. Viz Durror. 
vanc dans une fi parfaite intelligence, ils ob 
fervoient tout ce qu'ils voyoient dans leur 
voyage, de forte qu'on peut dire qu'ils rez 
vinrent l’efprit rempli de rout ce qu'il y a 
de plus beau dans ces païs-là. 

Pendant que Du Frefnoy fejourna à Veni- 
fe, il peignit une Venus couchée pour Le fieut 
Marc Paruta noble Venitien, & une Vierge 
à demi-corps. Il fit voir dans ces deux Ta 
bleaux qu’il n’avoit pas regardé ceux du Tiz 
tien fans en avoir beaucoup profité. Ce fut 
dans cette Ville que ces deux amis fe fepare- 
rent, M. Mignard pour retourner à Rome, & 
Du Frefnoy pour venir en France. Il avoit 
leû fon Poëme à tous les plus habiles Pein- 
tres des lieux où il avoit pañlé, particulie+ 
rement à l'Albane & au Guerchin qui ef- 
voient alors à Boulogne, & confulta encore 
plufeurs perfonnes {çavantes dans les bel: 
les Lettres. 

Ilarriva à Paris en 16 56. & fut loger chez 
M. Potet Greffier du Confeil ruë Beautreillis, 
où il peignit un petit Cabinet. Enfuite il fit 
un Tableau pour le grand Autel de l'E glifé de 
Sainte Margucrite du Fauxbourg Saint An- 
toinc. M. Bordier Intendant des Finances, 
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qui faifoit alors achever fa maïfon du Rinci, 
ayant veû ce Tableau en fut fi fatisfait qu'il 
mena Du Frefnoy dans cette maïfon qui 
n'eft qu'à deux lieuës de Paris, pour y pein- 
dre un Cabinet. Dans le Tableau du Plat- 
fond il reprefenta l'embrafement de Troye, 
Venus eft auprés de Paris, qui luy fait re- 
marquer comme le feu confomme cette 
grande Ville. I} y a fur le devant le Dieu 
du fleuve qui pañle auprés, & d’autres Di- 
vinitez. Cét ouvrage eft un des plus beaux 
qu'il ait faits, tant pour l'ordonnance que 
pour le coloris. Enfuite il fit plufieurs T'a- 
bleaux pour des Cabinets de curieux. Il 
peignit un grand Tableau d’Autel pour une 
Eglife de Lagny, où il reprefenta l’Affom- 
ption de la Vierge & les douze Apofñtres, 
le tout grand comme nature. A l’Hofte! 
d'Erval il fit quelques Tableaux, entre-au- 
tres celuy du Platfond d’une chambre avec 
quatre païlages fort beaux. 

Il eftoit connoiffant dans l’Archite&ure , 
& fit pour M. de Vilargelé tous les deffeins 
d'une maifon qu’il a fait baftir à quatre lieuës 
d'Avignon. Il donna aufli des deffeins pour 
l'Hoftel d’Erval, pour celuy de Lyonne, & 
d'autres pour celuy que M. le Grand-Prieut 
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de Souvré à fait baftir au Temple. C’eft auf pu rrréno, 
de fon deffein le grand Autel des Filles- Dieu 
dans la ruë Saint Denis. 

Bien qu'ileuft achevé fon Poëme de la Pein- 
ture avant que de partir d'Italie, & qu'il l’euft 
communiqué à plufieurs fçavans hommes 
de ce païs-là, comme je vous ay dit: depuis 
néanmoins qu'il fut en France, il le revoyoic 
encore de temps en temps, avec deffein de 
traiter plus au long beaucoup de chofes qui 
luy fembloient n’eftre pas expliquées aflez 
amplement. Cét ouvrage ne laifloit pas de luy 
prendre beaucoup de fon temps, & a cfté. 
caufe qu'il n'a pas fait autant de Tableaux 
qu’il auroit pu faire. Vous fçavez combien 
il aimoit à parler des chofes qui regardent 
la Peinture, quittant volontiers le pinceau 
pour en difcourir, & pour parler de fon 
Poëme, lequel cependant il n'a pas luy-mef- 
me mis au jour, n'ayant efté imprimé qu’a- 
prés fa mort avec l'excellente tradu@ion qui 
en a cfté faite. Eftant tombé en apoplexie, il 
devint enfuite paralitique ; &C aprés avoir 
efté en cét eftat quatre ou cinq mois, il fe 
retira chez fon frere à Villiers-le-Bel, où it 
Mourut, & fut enterré dans la Paroiffe. IE 
avoit quitté le logis de M. Potel lors que M. 
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Mignard arriva à Paris en 1658, & ces deux 
amis s'eftant rejoints , demeurerent toûjouts 
enfemble, jufques à ce que la mort de Du 
Frefnoy les fepara. | 
Aprés m'eftre un peu arrefté, Si vous vou 
lez, dis-je à Pymandre, je vous parleray enix 
core de quelques Peintres qui vivolent en ce 
temps-là , & qui font morts depuis: mais il 
y en a peu dont il me fouvienne qui ayent 
cù beaucoup de réputation. Je vous nome 
meray feulement GRIBELIN, qui faifoit des 
portraits de paftel; NANTEUIL qui en a 


fait de fort reflemblans, &t qui gravoit d’uné 
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Courtors. 


*FRAN CHIS- 


QUE. 


PATEzL. 


De Canr. 


COTELLE. 


excellente maniere; FRANCART tres-enc 
tendu pour les ornemens & les décorations 
de Theatre; LA FLE U R natif de Lor- 
raine, qui faifoit des fleurs en miniature. 
GOU RTOIS Bourguignon faifoit aflez 
bien le païfage , de mefme que FR A N- 
CHISQUE MILET Flamand, qui tafchoit 
d'imiter la maniere du Pouflin. P ATE L en 
a peint de tres-agréables. Sa maniere eftoit 
finie & un peu feche, DE CANI eftoit 
auffi païfagifte. COTE L LE de Meaux avoit 
travaillé, comme je croy vous avoir dit, 
fous Guyot. Il eftoit pratique & intelligeñe 
pour les ornemens, Ila beaucoup peint aux 
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Tuileries , & eft mort en 1676. Ce fur dans 
Ja mefme année que mourut MICHEL 
ANGE de Volterre qui peignoit aflez bien 
à fraifque. BOULE peignoit des animaux, 
& eftoit difciple de Snéydre dont il avoit 
époufé la veuve. Ila travaillé aux Gobelins 
pour les ouvrages du Roy. MONTBE- 
LIAR D de la Franche-Comté peignoit fort 
bien en petit, 

Je croy , interrompit Pymandre, que vous 
ne trouvez pas beaucoup de chofes dignes 
de remarques dans ces derniers Peintres, puis 


BoëLa, 


MonNTBE- 
LIAR D 


que vous en parlez avec tant de vicefle qu'à 


eine dites-vous leurs noms. 

Cet, luy repartis-je, qu'il y a affez long: 
temps que je vous entretiens , & que peut- 
eftre je vous fatigue: car aprés vous avoir 
parlé aflez amplement du merite & des ou- 
vrages des Peintres les plus confiderables qui 
ont efté, je ne dois pas m'arrefter, ce me 
femble, à ceux qui font beaucoup audeffous ; 
mais plütoft mertre fin à une matiere fur la: 
quelle ily a long-temps que j'abufe de voftre 
patience. 
rs Vous demeurez donc ferme, dit Pyman- 
dre, à ne rien dire des Peintres qui travail 
lent encore aujourd'huy. AR 
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Que ferviroit, luy repartis-je, de vous en 
parler, il faut les laifler parler eux-mefimes. 
Vous pouvez voir leurs ouvrages; les plus 
habiles vous en feront connoiftre le merite, 
& vous exprimeront leurs penfées beaucoup 
mieux que je ne pourrois faire. | 
Vous avez defiré de fçavoir l'origine & le 
progrés de la Peinture. Pour cela je vous ay 
parlé des premiers Peintres, & de ceux qui 
ont commencé à perfeétionner cét Art. Je 
vous ay dit comment aprés avoir efte pref: 
que perdu pendant plufieurs années, il com- 
mença de reparoïiftre en Italie, & qui furent 
ceux qui contribuérent à le relever, & le met- 
tre dans un nouveau luftre. Non feulement 
je vous ay nommé les plus celebres Peintres 
Italiens, mais encore ceux des autres Na- 
tions qui ont travaillé avec quelque eftime. 
Je vous ay marqué leurs differens talens & 
le merite de leurs ouvrages. C’eft en voyant 
ces ouvrages que je vous ay entretenu de 
toutes Jes parties de la Peinture, & que je 
vous ay parlé des qualitez neceflaires à for- 
mer un fçavant Peintre. Aïnfi vous pouvez 
fçavoir à prefent que pour bien juger d’un 
Tableau & du génie de celuy qui l'a fait, 
il faut regarder d'abord quelle eft l'Invention 
de 


ÿ: 
#$ 
pu 
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de ce Tableau; fi elle eft nouvelle, noble, & 
agréable. La Difpofition du fujet vous fera 
connoiftre fi l'Ouvrier a du jugement, & 
s’il y a de l'ordre dans fes penfées. C’eft dans 
le Deffein que le Peintre fait paroïftre la for- 
ce de fon efprit, fa fcience, & le fruit de fes 
études. Par le deffein il donne de la propor- 
tion, de la grace, & de la majefté à fes f- 
gures ; il en marque toutes les beautez; il 
exprime les differentes aétions du corps, & 
les divers mouvemens de lame. Enfin le def 
fein eft comme la bafe & le fondement de 
toutes les autres parties. | 

Quelque beauté de coloris qu'un Peintre 
donne à fon ouvrage, quelque amitié de 
couleurs qu'il obferve pour le rendre aima- 
ble & plaifant a la veüë; quelques jours & 
quelques lumieres qu’il y répande pour l'é- 
clairer, de quelques ombres dont il tafche 
de le fortifier & d’en relever l'éclat, fi tout 
cela n’eft fouftenu du deffein , il n’y a rien, 
pour beau & riche qu'il foit, qui puiffe fub- 
fifter. On doit prendre garde fur tout à ne 
fe pas laifer furprendre par les charmes du 
coloris; car la Couleur n'eft pas feulement 
un agrément que la nature ait répandu fur 
les corps pour en relever la beauté & leur 
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donner plus d'éclat, mais elle eft aufli dans 
les ouvrages de l'artun moyen merveilleux 
pour les rendre agréables, & donner plus de 
plaifir à la veûë, Et de vray, comme nous 
voyons que les couleurs de l’arc-en-Ciel, qui 
ne marquent rien de particulier , ne laiflent 
pas de fe faire regarder avec admiration : 
aufli les diverfes couleurs qui brillent dans 
un Tableau, quoy-que privé des autres par- 
ties de la peinture, ne laiflent pas de fraper 
les yeux, & mefme d'émouvoir l'ame, qui fe 
laifle remuer par les fens avec lefquels elle a 
une fi grande liaifon, que d’abord elle ne 
penfe , s’il faut ainfi dire, qu’à prendre part 
au plaifir qu'ils reçoivent, fans examiner les 
chofes par la raifon. 

C'eft pourquoy je croy vous avoir fait 
obferver fur le fujer des Tableaux du Pouf. 
fin, que ce Peintre dans le coloris de fes fi- 

ures s’étudioit à les reprefenter telles qu’el- 
ee paroiffent dans le naturel, lors que par la 
diftance qui fe trouve entre-elles & celuy 
qui les voit, l'air qui eft interpofé les rend 
plus grifes, & fait que la carnation n’eft pas 
fi vive & fi agréable. Cependant quoy-que 
la raifon fafle voir que c’eft une regle qu'on 
doit obferver, il eft vray neanmoins que les 
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Peintres qui ne l'ont pas fuivie, & qui s’en 
font difpenfez, tels que le Titien, Paul Ve- 
ronc{e, & ceux de l’école de Lombardie, ont 
efté plus agréables que les autres dans leurs 
carnations , parce que l'œil ne fe foucie pas 
toüjours que les chofes foient conduites par 
les regles de la raifon pourveû qu’elles luy 
plaifenr. Et de mefme que les lunettes de 
longue veûë luy font difcerner & mieux con- 
noïftre les objets éloignez, ainfi le Peintre 
en fortifiant fes couleurs, & les rendant plus 
fenfibles, fait un effet femblable, & luy re- 
prefente des chofes plûtoft belles & agréa- 
bles que régulieres. De forte qu'il faut met- 
tre de la difference entre le jugement que 
l'œil fait d’un Tableau, & celuy que la rai- 
fon en donne. L'un fe contente de l'agré - 
ment, & l’autre recherche la verité & la vray- 
femblance. Et par là vous voyez que la lu- 
miere de la raifon doit conduire toutes les 
operations de l’efprit, comme la lumiere de 
œil les operations de la main, & qu'il eft 
befoin d’une grande prudence & d'un grand 
difcernement pour diftribuer toutes chofes 
f:lon qu'il eft neceflaire pour la perfe&ion 
d'un ouvrage, lors qu’on veut fatisfaire éga- 
lement les yeux & la raifon, Etc’eft ce dif: 
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cernement & cette prudence qu'il faut beau. 
coup eftimer dans les Ouvriers & dans leurs 
ouvrages. 

Il me femble que nous avons aflez éxa- 
miné , lors que nous en avons eù l’occafion, 
comment les plus excellens Peintres ont 
traité toutes les parties de la Peinture, & ce 
que doivent faire ceux qui les veulent imi- 
cer. Et bien que tous n'arrivent pas à un 
mefme degré de perfeétion, il y a toûjours 
dans chaque Peintre & dans chaque efpece 
d'ouvrage quelque chofe de bon. C’eft une 
ignorance , ou une complaifance trop bafle 
à loûër toutes fortes de Tableaux ; mais 
c'eft une tirannie & un trop grand mépris 
de ne vouloir eftimer que ce qui cft parfait 
& achevé. 

J'avoûëe qu'on eft touché d’une extréme 
joye quand on voit des objets parfaitement 
beaux : mais il faut chercher les chofes bel- 
les parmi mefme ce qui eft difforme, & faire 
comme les Abeilles qui recueïllent du miel 
fur des plantes ameres. Il y a mefme certains 
Tableaux où l’on voit de belles parties, quoy- 
que faits par des Peintres médiocres. Il y en 
a d’autres aufli qui n'auront ni la nouveauté 
de l'invention , ni les charmes de la couleur, 
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qui feront admirables par la force des ex- 
preflions. 

Paufanias dit que les ovrages de Dédale 
avoient quelque chofe de rude, & qui n’ef- 
toit pas trop agréable à la veûë, mais nean- 
moins qu'ils portoient avec eux je ne fçay 
quoy de divin. 

Quoy-qu'un Peintre ne doive rien négli- 
ger , 1l doit toutefois prendre garde à ne pas 
tant travailler pour aquerir de l’eftime par la 
beauté des ornemens que par l'excellence de 
{on principal ouvrage. Et c'eft de quoy Zeu- 
xis fe plaint dans Lucien, difant avec in- 
dignation que l'on loûë dans la Peinture ce 
qui n'eft que de la fange. Apulée nomme 
aufli les ornemens les feuilles de l’art, & de 
veritables amufemens. C’eft pourquoy com: 
me le Peintre n’en doit pas faire le capital 
de fontravail, cela ne merite pas aufli qu’on 
s'attache trop à les confiderer, ; 

C'eft une efpece de plaifir de fcavoir les 
noms des Peintres, de connoiftre leurs diffe. 
rentes manieres, & de difcerner les originaux 
des copies : mais c'eft un contentement ache- 
vé quand on peut juger de l’art & de la fcien- 
ce de l'Ouvrier; qu'on entre dans fes penfées, 
& que l'on comprend l’artifice dont il s’eft 


Oo ii} 


In Corinth, 


294 ENTRETIENS SUR LES VIES 
fervi pour tromper les yeux, & perfettion- 
ner fon ouvrage. 

Tout ce que nous avons dit ne regarde 
que céc ait de plaire & de tromper. Il y a 
dans la Peinture une fin encore plus noble 
& plus relevée, qui eft celle d’inftruire, & 
qui eft commune aux Sciences & aux Arts, 
dont Dieu n’a donné la connoiffance aux 
hommes que pour en tirer de l'utilité, & en 
bien ufer. Pour cette partie qui eft indé. 
pendante de toutes les regles, c'eftune ma- 
ticre qui meriteroit bien que l’on en traitaft 
de la maniere que je m'imagine que cela de- 
vroit cftre. 

Hé quoy, interrompit auflitoft Pyman- 
dre, eft-ce que vous n'en parlerez point, 
& que vous m'en ferez un fecret 2 

Je n’ay rien de caché pour vous, luy re- 
partis-je, mais il faudroit pour vous farisfaire 
que j'eufle fait achever beaucoup de defleins 
qui font commencez, & mis en eftat ceux 
qui font déja finis. Cependant fi ce que nous 
avons dit vous a plü, vous aurez de quoy 
vous divertir en voyant les Tableaux des 
meilleurs Maiftres, & en vous entretenant 
dans une occupation qui a efté le plaifir des 
plus grands hommes, 
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Car de tous les Arts que l’efprit de Phom:- 
me poflede, y en a-t-1l un plus admirable 
que celuy de la Peinture, par le moyen du. 
quel on fçait reprelenter la nature mefme, 
& faire voir par le mélange des couleurs 
l'image de routes les chofes qui tombent 
fous les fens. Que fi c'eft un grand avanta- 
ge à l’homme de comprendre dans fon efprit 
les images des corps animez & inanimez, 
combien eft-ce une chofe digne d’admira- 
tion d’en pouvoir tracer la refflemblance, & 
encore plus de fe former une idée de tou- 
tes les beautez de la Nature pour en faire 
une plus parfaite, celle qu’eftoit cette figure 
de Pirrha qui furpañloit toutes les plus belles 
femmes? Mais comme il eft rare de trouver 
une perfonne parfaitement belle, aufli eft-il 
extrémement dificile de faire l’image d’une 
beauté accomplie. C'eft pourquoy les plus 
fçavans hommes de lantiquité, pour avoir 
part à la gloire d’un Art fi merveilleux, non 
feulement ont eù une eftime toute particu- 
liere pour la Peinture, mais encore ont voulu 
peindre eux-mefmes. Pythagore, quoy-que 
fortement attaché à l'étude de la Philofo- 
phie, prenoit fouvent le pinceau pour fe dé- 
laffer l’efprit. Platon avoit une connoiffance 
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parfaite du Deffein, de mefme que Socrate 
fon maitre qui travailloit excellemment de 
Sculpture. Paul Emile ce grand Capitaine, 
voulant que fes enfans joigniflent à l'étude 
de la Philofophie la pratique de la Peinture, 
fit venir d’Athenes Merhrodorus pour leur 
en donner des préceptes. Fabius fit gloire 
de peindre le Temple du Salut. Celuy d'Her- 
cule fut orné des Tableaux du Poéte Pacu- 
vius. Turpillius Chevalier Romain , M. Va- 
lere, Accïus, Labeo Préteur & Proconful, 
& Lucius Mommius ont laiffé des Tableaux 
de leur façon. Et quoy-que l'amour de la 
Peinture femble bien different & éloigné de 
la paflion de ceux qui forment les Républi- 
ques, & des hommes nourris dans le mé- 
tier de la guerre, les Scipions neanmoins & 
Jules Cefar, qui eftoient de grands Capitai- 
nes, n'ont pas laiffé de prendre beaucoup de 
plaifir à la Peinture. Domitien & Neron, 
tout brutaux & cruels qu'ils eftoient, s’ar- 
refterent quelquefois à defliner ; & Alexan- 
dre Sevére, Valentinien, & Marc Agrippa 
quittoient leurs occupations les plus férieufes 
pour s'occuper à cét exercice. Quintus Pe- 
dius neveu de Cefar, eftant né muet, on 
luy ficapprendre à peindre, parce qu’il fem- 
| | ide bla 
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bla à ceux qui avoient foin de fon éducation 
qu'il n'y a rien qui merite mieux d'occuper 
l'efprit d'un jeune Prince que l'exercice de 
la Peinture. 

Il y à eù mefime plufieurs femmes qui 
ont aquis de la réputation dans ce travail. 
Pline parle d'une fille du Peintre Mycon, 1iv.35ich.». 
nommée Timarete, laquelle peignoit fort 
bien, & encore d’une autre Timarete fille 14. lv. ss ch 
de Nicon aufli Peintre, de laquelle il y avoit # 
dans le Temple d’'Ephele un Tableau fort 
ancien où elle avoit reprefenté Diane. Le 
mefme Auteur parle encore d'une Irene, 
d’une Calyplo, & de plufieurs autres qui fe 
font renduës recommandables par l’excellen- 
ce de leur pinceau. 

Tant d'hommes illuftres qui s’'appliquoient 
À la Peinture contribuérent à anoblir cét 
Art; de forte que parmi les Grecs il fut mis 
au nombre des Arts liberaux, & par un de- 
cret public défendu aux efclaves & à ceux 
qui auroient efté repris de Juftice d’en faire 
profeflion, & de s'y exercer. 

Outre les perfonnes confiderables qui ont 
efté curieufes d'apprendre à peindre, on a 
veû des Rois, des Princes, & des Républi- 
ques, qui pour marque de l'eftime qu'ils fai- 
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foient de la Peinture ont beaucoup honoré 
ceux qui en faifoient profeffion. Les Agri- 
gentins eûrent une affeétion finguliere pour 
Zeuxis, auquel ils firent de grandes libera- 
litez. Ariftide Thebain fut fort eftimé du 
Roy Attale. Bularchus fut cheri de Can- 
daule, Protogenes de Démetrius Phalereus. 
Ccfar aima Thimomachus. Nicomede Roy 
de Lycie fit un cas fingulier de Praxite- 
les, de mefme que Phihppes de Macedoine 
de Pamphile. Que ne fit point Aléxandre 
pour A pelle >» Et enfin quelle réputation n’ont 
point eù tous les anciens Peintres & leurs 
ouvrages qui ont efté vendus des fommes 
immenfes ? 

Mais afin de ne mettre pas feulement au 
jour la gloire des Peintres anciens, & laifler 
dans les tencbres le nom des Peintres mo- 
dernes, je diray que Robert Roy de Na- 
ples honora le Giorti d’une bienveillance 
particuliere ; & que Loüis X I. Roy de Fran- 
ce fit là mefme grace à Jean Belin. René 
d'Anjou Roy de Sicile, non feulement eût 
de l’eftime pour les excellens Peintres de ce 
temps - là, mais encore qu'il peignit fort 
bien, comme on peut juger par pluficurs ou- 
vrages qu'il a faits, & dont on en voit plu- 
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fieurs dans l'Eglife des Celeftins d'Avignon, 
André Mantegne poffeda l'affection de Loûïs 
Marquis de Manroûë. Mais quels honneurs 
ne receùt point Leonard de Vinci, je ne dis 
pas feulement de Loûïs le More Duc de Mi. 
lan, & de Julien de Médicis, mais encore 
de François I. entre les bras duquel il mou- 
rut ? Les Papes Jules II. & Leon X. recon.. 
nurent les excellentes qualitez de Michel An. 
ge, de Raphaël, & des autres Peintres de 
cetemps-l. L'Empereur Maximilien eût de 
l'eftime pour Albert Dure, & le Titien fut 
aimé d’Alfonfe Duc de Ferrare, de Fréderic 
Duc de Mantoûë, de l'Empereur Charles. 
Quint. En quelle eftime a-t-on veù Rubens 
& Vandeick en Angleterre & dans les Païs. 
Bas? Verirablement depuis la mort de Fran- 
çois IL. & de Henry IT, la Peinture ne fut 
pas fi bien traitée en France qu’elle avoir 
cité; les guerres civiles l’éloignerent, & ce 
fut le Roy Loûis XIII, qui rappella dans 
{on Royaume les Sciences & les Arts par 
l'eftime qu'il eût pour eux: Car non feule- 
ment il ft venir d'Italie plufieurs excellens 
hommes, mais ils s’occupoit fouvent luy- 
mefme à defliner , & prenoit plailir à repre- 
fenter au naturel des Seigneurs ou des Off. 
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ciers de fa Cour; & cét amour qu'il avoit 
pour la Peinture l’avoit porté un peu avant 
fa mort à faire venir de Rome le Pouflin, 
qui receût de Sa Majefté autant d’honneurs 
& de bons traitemens qu'aucun Peintre euft 
jamais eùs. 
Mais fi on commença dans ces temps-là 
à voir plufieurs grands Seigneurs devenir cu- 
rieux, & remplir leurs Maïfons de Tableaux, 
on navoit point encore une connoiflance 
parfaite de cét Art. Ce n'eft que depuis que 
le Roy qui gouverne aujourd’huy fi glorieu- 
fement la France, aprés l'avoir accruë par 
fes Conqueftes , en a aufliaugmenté la ma- 
nificence par tant de baftimens qu'il a fait 
re. Les Ouvriers fe font perfeétionnez & 
pouflez d’un genereux defir de gloire: on 
peut dire qu’ils fe font rendus les plus con- 
fiderables qui foient aujourd'huy dans P'Eu- 
rope. Combien de perfonnes de qualité & 
de tous fexes ont pris plaifir à s’inftruire dans 
le Deflein, connoiffant qu'il n’y a rien qui 
ouvre davantage les yeux, & les rende ca- 
pables de bien juger de toutes fortes d’ou- 
vrages ? Je pourrois vous nommer un grand 
nombre de ces perfonnes, mais vous en con- 
noiflez aflez dont vous faites beaucoup d’ef 
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time; & je croy qu'il eftremps que je mette 
fin à un difcours qui peut-eftre n'a efté que 
trop long. En dilant cela je pris un papier 
qui eftoit plié fur ma table, & le donnant 
à Pymandre, Tenez, luy dis-je, voilà de 
quoy vous faire pafler ce foir une heure de 
temps. Vous jugerez du differend dont il 
eft queftion. Pymandre croyant que c’ef- 
toit un Fatuim, le mit dans fa poche : mais 
en fortant il le retira pour fçavoir fi c’eftoit 
quelque affaire preflée que je luy recom- 
mandafle. Il connut que le differend eftoit 
entre la Poélie & la Peinture. Il voulut en 
lire quelque chofe : mais je luy dis qu'il 
verroit cet écrit en fon particulier, & qu'au 
premier jour il m'en diroit fon fentiment 
que j'eftois bien-aife d'avoir avant que de 
le rendre public. Aprés cela nous nous fc- 
paralimes. 
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\ ) Ous fouvient-il, mon cher 
Cleogene, d'un Entretien que 

nous eufmes enfemble il y à quel- 
que temps, par lequel, pour excufer 
voitre parefle, & juftifier l'inchina- 
tion que vous avez à demeurer au 
lit, vous tafchiez à me perfuader que 
les hommes ne font jamais plus heu- 
reux en cette vie que pendant le fom- 
meil. Que non-feulement ils y gouf- 
tent un doux repos qui les délaffe, 
& leur donne de nouvelles forces ; 
mais encore que l'ame fe trouve fou- 
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vent entretenuë par des images & 
des fonges fi charmans, qu'elle fent 
une joye inconcevable pendant les 
agréables momensqu elle eft dans CCE 
heureux eftat. Jay éprouvé MmOY - 
mefme cette verité, & Je vais vous 
raconter fur ce fuje ce qui meft ar- 
rivé. 

Un des plus beaux jours de l'efté 
dernier, pendant que la Cour eftoit 
d Verfailles, je choifis une heure qu'il 
n’y avoit perfonne dans le petit Parc, 
pour mieux voir ce qu On avoit nou- 
vellement fait aux fontaines. 

Lors que j'eus confideré tous ces 
endroirs fi beaux & fi charmans, 
qu'un feul pourroit faire l'ornement 
& la magnificence d’un grand palais, 
je m'enfonçay dans un des bofquets 
qui me parut le plus couvert. M’ef- 
tant aflis fur un fiege, je repañlois dans 
ma mémoire ce qu PL y a deremarqua- 
ble & de fingulier dans ces differens 

lieux , 
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lieux, qui tousenfemble font de cette 
Royale Maïfon la plus riche & la plus 
fuperbe demeure que l’on puille ima- 
giner. jen y eüs pas efté long-temps, 
que je m appuiay contre un arbre qui 
fe rencontra prés de moy. Le calme 
où je me trouvay, le bruit des eaux, 
& la fraifcheur du lieu fe rendirent in. 
{enfiblement maiftres de mes fens, & 
me livrerentau fommeil. Tant d'ex- 
celientes images, dont mes yeux s'ef- 
toient remplis, entretenoient mon ef- 
prit dans des réveries fi agcables, que 
je crus eftre encore dans un des riches 
Pavillons de la Renommée , & que 
tout d’un coup } apperceüs venir deux 
Dames, qui à leur port majeftueux 
avoient ‘quelque chofe de plus qu'hu- 
main. L'une eftoit d’une taille haute 
& fort dégagée. Elle avoit le teint 
blanc, les yeux bleus & vifs. Ses che- 
veux eftoient blonds, qui tombant par 
srofles boucles fur fon col, en aug- 
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mentoient encore la beauté. Sa robe 
eftoit blanche, femcedediverfesfleurs 
en broderie d'or. Un manteau de coui 
leur bleué, & fort leger pendoit de 
deflus fes épaules, & traifnoit jufques 
aterre. L'autre Dameeftoit d'une tail- 
le un peu moins grande, mais parfai- 
tement bien proportionnée. L'air de 
fon vifage avoit quelque chofe de 
mafle & de doux tout enfemble, Ses 
yeux noirs brilloient d’un éclat vif & 
perçant, & fescheveuxbrunseftoient 
noùûcz neghisemment autour de fà 
tefte. Sa robe eftoitd'untaffetas chan 
geant, & pardefluselle avoit un grand 
voile d'une écoffe de foye tres-claire 
rayée d'or & d'argent, au travers de 
laquelle on ne laidoit pas de décou- 
vnir les couleurs de fà robe. La pre- 
miere tenoit en fa main des tablettes ; 
& l’autre un rouleau de papiers & un 
€rayon. Les voyant avancer, je me 
retiray dans un coin du Pavillon, & 
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j'entendis qu'elles fe faifoient quelques 
reproches, l'une fe plaignant de ce que 
l’autre luy déroboit quelque chofe de 
fa gloire. Aprés avoir marché quel 
que temps avec aflez d'aétion, elles 
s’arréfterent contre cette riche baluf. 
trade de marbre quienvironne le baf 
fin de la fontaine. fe connus alors par 
leurs difcours que c’eftoit la Pocfie & 
Ja Peinture qui avoient quelque dif. 
ferend. Elles s’'appuyerent fur la ba- 
luftrade, moins pour fe repofer que 
pour parler plus commodément, & 
alors je fus témoin de cét Entretien. 

L'ACPEINTURES 

N'E ST-CE pas aufli une chofe étrange, ma 
œur , que vous preniez tant de foin à traver- 
fer mes deffeins? Quoy, je n'ofe rien faire de 
particulier pour la gloire du Roy, que vous 
ne l’imitiez ! Si je penfe travailler à quelque 
ouvrage qui ait rapport à fes actions, vous 
venez auflitoft m'interrompre, & vous taf 
Chez par vos belles paroles à me priver de 
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l'honneur que je puis aquerir par l’excellen- 
ce de mon invention. 


L AP 'OE SITE: 


V’o: Ouvrages, ma [œur, n'ont rien que 
d'admirable, 

Tout y paroiff fçavant, naturel, agréable; 

Mais quelque 1lluffre effort que fale vofre 

MA; 

51 c'ef pour m'égaler, elle travaille en vain. 

Pourquoy donc m'accufér de malice ou d'envie ? 

Quelle gloire, ma [œur, vous puis-je avoir 
raVIe ? 

| Quel fujet auroit pu m'animer contre VOUS , 

ÆEtrendre mon efprit de vos grandeurs jaloux, 

CAC oy qui dans mes travaux n'ay jamais veu 

perfonne | 

Prétendre à m'arracher l'honneur de la cou- 

ronne ? 


Tout cét éclat trompeur qui brille dans voftre 
art, 

Vous appartient, ma [œur; je n'y prens point 
de part. 


. Vos plus vives couleurs, vos lumieres, vos 
ombres 


Paroifflent à mes Jeux trop foibles € trop 
- fombres. | | 
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Je fFa} » quand 1l me plailt, favorable aux 
AIANS, 

Leur faire des portraits plus vifs &' plus char- 

mans. 

D'un pinceau tout divin je fais une peinture 

Qui ternit les beautez, que forme la nature , 

Et d'ou, fans reprocher les dons que je vous fais, 

Vous empruntez fonvent les plus beaux de mes 
ÉTAItS. | et 

CACais pour vous obliger, ex vous rendre fr 
Vice , 


ÆE ftilrien [ous les cieux;ma fœur, que je ne fe ? 
E À, PET NTUTR.E 


CE n'eft pas me bien fervir que de vouloir 
attirer tout le monde à vous, quandil eft oc- 
cupé à confiderer mes ouvrages ; & je n’ay 
pas lieu de prendre pour de bons offices ceux 
que vous me rendez tous les jours. Jecroyois 
ne pouvoir mieux plaire à ce grand Monar- 
que, qui eft aujourd'huy la merveille du 
monde, que de le peindre fous les differen- 
tes images des plus grands Heros de lanti- 
quité; & l'ayant reprefenté vaillant, géné- 
reux & triomphant, je penfois en avoir for- 
mé des traits qui le faifoient aflez bien con- 
noiftre, lors que j'apprens que vous vous fer- 
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vez dés fujets que j'ay choifis pour faire des 
portraits de ce grand Prince. Ron 
.… Ne pouviez-vous pas employer vos talens 
d’une autre maniere, fans vouloir m’ofter la 
gloire que j'aquiers par l'excellence de mes 
Tableaux, & particulierement dans ceux, où 
fous des figures routes myfterieufes, je vaf- 
che à donner quelque idée de l'ame de ce 
grand Monarque ? 


EVE AAA ONE STE. ; 
Pour Su d'un. Heros, ow d'un grand 


Perfonnage, { 
Vous Proc ; ma fœur, que c'eff un avan- 
_tage ; A 6x 
Que les Dieux en naif[ant m'ont donné deffus 
Et qui fair le fujet de tout voftre courroux. 
Mais fi les Immortels, comme leur fille aifnée, 
eA chanter leurs vertus m'ont ainfi defhinée, 
Voftre fort, quoy-que moindre, eftpourtant bien- 
EUreUX | | 
Puis qu'enfin vous [savez de ces Heros fameux 
Reprefenter le corps, er faire une pied 
-Qui par votre art divin imite la nature. 
Vous pouvez mefme encor de tout cet Univers 
Rétracer les fujets que je pins dans mesuers. 
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fe ne “vous cache point ce que j'a 1) de réchef- 

fes ; : 1 ex 1£Q 

Je vous en fais, ma fœur, bien fouvent des lar- 
d'OS rt é. 0 NT 

Et por tant de:trefors ér de dons précieux (à 
Te d'exige de vons qu'un accueil L'ACICUX. 

Vous deve? un peu plus aux droits de ma naif= 
ance; | ne à: 

Maïs je ne veux de vous d'autre reconnoif£ 

… fance. dr | 


LA 


LA PEINTURE, : à 


H À, c'eft me traiter avec trop d'orgucil 1 
Je voy bien qu'ileft temps que je me déclare, 
&t que je fafle voir avec combien d'imuftice 
vous prétendez ufurper ce-droit d'ainefle, 
vous qui n'eltes venuë au monde que long- 
temps aprés moy. Jufques icy j'ay fouffert 
voitre humeur altiere; mais puis que vous 
voulez me dérober.un titre qui m'eft fi juf. 
tement aquis, je prétens bien m'oppôfer à 
vos defleins, & décromper ceux que vous 
prévenez à mon defavantage, Il ne m'eft pas 
dificile de prouver le temps de ma naïffan 
ce; & de faire voir que les Dicux ne voüs 
ont fait naïfire que pour me tenir compa- 
gnie, & pour expliquer aux honunes les 
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myfteres que je leur avois déja reprefentez 
par mes fçavans caracteres. 


LA PORSTHE 


S Î l'on ne [çavoit pas quelle eft mon origine, 
Que je rire mon [ang d'une fource divine, 
Que le Ciel m'a veu naiftre, &' que les Im- 
_ mortels Ah < 
Mont commife icy-baspour batir leurs Autels; 
Que c'eft ma fenle voix qui forme leurs oracles, 
Prononce leurs decrets, annonce leurs miracles, 
Et de leurs volontez, etabliffant les loix, 
T tient affujetis les peuples &r les Rois ; 
Et fi j'eftois enfin quelque peu moins connue ; 
Vous pourriez; bien, mafœur, vous qui trom- 
per: la vené, " SIL GT 
Tracer de mon vifage un crayon imparfait. 
Et le faire autrement que les Dieux ne l'ont 
Fe All, : Li ii | 
Mais chacun [çait affeX qw'il n'eft point de con 
1-#rée vo | | 
On monnom &) ma voix ne fe foient fait en- 
«a frées 30 ll VENTE vi 
eme fuis fait connoiftre en mille x mille lieux, 
Pour y faire adorer les Heros e7 les Dieux. 
Avant que vous cufñez jamais fait leurs ima= 
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e montrois comme on doit leur rendre des bom- 

mages : | | 
F'enfagnois aux mortels l'effes de leur pouvoir; 
Qui fait de l'Univers tous les cercles mouvoir: 
Je fatfors leur portrait fans pinceau , [ans ma- 
fiere ; 
Sans ombres, € [ans traits ; ce n'effoit que 
lumiere , Mate BSD ME 
Que les yeux les plus forts ne pouvoient fup- 
port er; di 
Mais qu'un efjrit foumis [avoit bienrefpecter: 
Et par ces mots facre? de pure ex fimple effence, 
Fen faifois mieux que vous toute la reffem- 
blance. | tas 
. Cependant pour vous plaire; € pour les ho 

Ne À 7orcr ; OLIS TND EUR ( NS LUS 
Ÿe vous appris, ma [œur, à les bien figurer. 

e vous marqua) les lieux où chacun d'eux ha- 
US Mt hors -nhhor D 
Te vous dis leurs vertus; leurs noms, & leur 

merite, à | SAUT 
La puiflance qu'ils per le fort des humains , 
Les ouvrages fortis de leurs divines mains, 
Quel cffle port de l'un, de lantre le vifage,. 
Des Déeffes le teint, des Nimphes le corfage ; 
Et vous traçant ainfi de tous les demi- Dieux 
Cent differens portraits rares @précienx, © 
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Je vous donnoss fujet de faire une peinture , 

On de ces grands Heros on connuff la figure. 

Combien de fois moncœur de ce zele enflammé 
A-t-il dedans le voftre nn beau feu rallumé, 
Dont la claire lumiere e3 la chaleur ardente 
Echauffoit voftre esprit 7 voftre main trem- 
hlatetes, 5 vin un | 
Et par ce grand fecours qu'ils tiroient de mon 
ES | | 
Achevoient aisément quelque noble deffein ? 
CACars fans moy vos couleurs, quoy-que vives 
Est M Bibleu, 5 ur oh Sa ar | 
N'euffent jamais bien peint les beaute? cter- 
nelles ; 

Et mefmetres-fouvent pour de moindres fujets, 
Fevous en ay,ma fœur, fait les premiers projets. 
NedédaigneX donc point ce nom de ma ca- 
… dette, ; | 
Profitez-en, ma [œur, [ôyez [age x diférete ; 
Êt pour n'abufer plus .ainfi de ma bonté; 
Laiffez-la voftre orgueil, € voftre vanité. 


LA DÉIN.TUR.E 
C'E ST ma voix, ma fœur, qui eft une voix 
toute fpirituelle & toute divine, puis qu’elle 
fe fait entendre à tous les peuples. Je n’ay 
pas befoin, comme vous, de differensidiomes 
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pour chaque nation: je n’ay qu'une maniere 
de m'exprimer qu'elles entendent toutes ; & 
le plus barbare comme le plus poli comprend 
cout d'un coup ce que je luy veux dire. Il 
n'eft pas jufques aux animaux qui ne foient 
foumis à ma puiflance, & à qui je ne fafle 
fentir les charmes de mon art: j'expofe des 
chofes qui paroiffent fi réelles, qu’elles trom- 
pent les fens. Je fais par une agréable & in- 
nocente magie , que les yeux les plus fubtils 
croyent voir dans mes ouvrages ce qui n'y 
eft pas. Je fais paroiftre des corps vivans 
dans des fujets où il n’y a ni corps ni vie. 
Je reprefente mille a@ions differentes, & par 
tout l’on diroit qu'il y a de l'agitation & du 
mouvement. Je découvre des campagnes, 
des prairies, des animaux, & mille autres 
fortes d'objets, qui n’exiftent que par des 
ombres & des lumieres, & par le fecret 
d'une fcience toute divine avec laquelle je 
fçay tromper les yeux. C’eft par ces mer- 
veilles, ma fœur, que malgré vos artifices je 
prétens conferver quelque avantage fur vous. 


LA PO MSIE. 


E. Stimez, de voffre Art les differens owvrages, 
Vante} ces beaux poriraits,ces vivantes images, 
; Rr ij. 
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Tonus ces fruits fi bien peints, ces arbres tou- 
jours verds , 
Les épics de l'eflé,les glaçons des hivers. 
Montrez, fivous voulez , cent chofés furpre- 
nantes ; | n à 
Que l'on croit bien fouvent &) vives € mou- 
vantes ; 
Et d'un pinceau ffavant exprimez des beautez. 
Dont les yeux des mortels puiffent eftre en- 
chantez.. 
Pour fatisfaire mieux au plaifir de la venue , 
Arrangez, ces couleurs dont vous effes pour- 
: venê. VAE 
Vos plus puiffans <q ne prodmiront jamais 
Des miracles pareils à tous ceux que je fais. 
Je ne vais point chercher dans le [ein de la terre 
Ces differens émaux, ces couleurs qu'elle enfêrre, 
Qui recevant de vous quelque charme nou- 
rain | 
Donnent à vos Tableaux ce qu'on y voit de 
beau. 
Ce fürprenant éclat d'une peinture illuftre 
Dure tres-rarement jufqu'au centiéme luftre: 
La matiere s'en perd, x l'or voit trop fouvent 
Vos penibles travaux emportez, par le vent. 
Les miens ne courent point de fortune fémblable: 
Îls n'ont rien que de grand, de noble 7 de dura- 
ble, 
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Et fans craindre du temps les outrages divers, 
Ie periront jamais qu'avec tour l'Univers. 
L’efprit qui les produit &' leur donne nail[ance, 
Leur communique auf [a divine puif[ance ; 
Ils font purs comme luy, folides, éternels, 
Ayant part au bonheur des effres immortels. 
Ainfi je puis, ma fœur, fans faire icy la vaine 
abailfer aisément voltre humeur trop hau- 
taine. Q 
Car qui peut ignorer que  Affre dont le cours 
Compof les [aifons, & les mots 7 les jours, 
ÆEffle Dicu dont jetiens ma naiflance divine, 
Et qui d'un feu fécret échanffe ma poitrine ? 
Que ma voix eff la voix qu'il employe a char- 
mer 
Cenx d'entre les mortels dont il [e fait aimer, 
Et que des plus beaux arts les écoles [çavantes 
Deviennent par mes foins encor plus écla = 
tantes ? 
Quand des Peintres fameux les celebres pin- 
ceaux 
Feront voir dans ces lieux des chefs-d'œuvres 
NOUVEAUX , 
Vous connoifirez, ma [œur, que leur rare genie 
Ie reçoit que de moy [a priffance infinie 5 
Que désja par mes [ôvns ils font voir à la Cour 
Des portraits dignes d'eux & du ue du jour. 
r il} 
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Ainfi vous ferez; mieux [ans vous mettreen 
colere , 

De travailler en paix, &' d'apprendre à vous 
taire. 


LA P EAN LI RE. 


av OUE , ma fœur, qu Apollon eft votre 
pere; que c'eit par voftre bouche qu'il parle 
aux hommes un langage tout divin ; que 
pour moy je ne leur parle que par des fignes ; 
& que ma naiflance ne vous eft point con- 
nuë. Comme je fuis fille qui ne tient pas de 
grands difcours , je vous apprendray en peu 
de mots mon origine, & vous feray voir 
combien elle eft plus ancienne & plus illuf 
tre que la voftre. C'eft un fecret que je vous 
avois toûjours caché, pour ne vous donner 
point de jaloufie. Sçachez donc, ma fœur, 
que je fuis fille de Jupiter ; que ce Dieu m’en- 
gendra lors qu'il voulut créer l'Univers, & 
me fit fortir de fa cefte, non pas de la mef 
me forte qu'il fit naiftre Minerve avec l’af 
fiftance de Vulcain ; mais qu'ilm'en tira luy- 
méfme par fa propre vertu, & par un effort 
de fon pur efprit, afin de fe fervir de moy 
pour peindre le Ciel & la Terre, dont les 
couleurs charmentles yeux de tout lemonde, 
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: Aprés que j'eùs couvert les Cieux de ce 
bel azur que vous voyez, j'y figuray ces Si. 
gnes admirables qui en font l’ornement. Ne 
vous étonnez plus, ma fœur, fi je me fers 
des fignes pour me faire entendre, puis que 
c'eft le langage du plus grand des Dieux, & 
le premier par lequel il {e fit connoiftre aux 
hommes, & leur exprima fes volontez. La 
lumiere ne fut créée que pour faire voir mes 
ouvrages. Ce fut par elle que l'on apperceüt 
que j'avois peint le lambris des Cieux d’une 
couleur douce & éclatante; que je l’avois 
enrichi de ces brillans dont il eft femé, & 
dont la difpofition marque le chemin par où 
le Soleil fait fa courfe. 
Ce fut contre certe voute celefte que je 
pris plaifir à reprefenter des fleuves, des f- 
ures humaines, des animaux, & une infi- 
nité de chofes qui font les premieres images 
de tout ce qu'il y a en l'air, fur la terre & 
dans les eaux, dont mon pere voulut que je 
traçafle une idée. Comme je les formay 
d’une maniere route celefte, elles font bien 
differentes de ce que l’on voit icy bas. 
Ce fut moy, ma fœur, qui travaillay à ces 
riches portiques par où voftre pere commen 
ce & finit fa carriere. T'employay pour ma- 
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tiere ce pur efprit qui forme l'or dans les'en- 
trailles de la cerre : & fur cette matiere toute. 
fpirituelle je couchay mes plus vives cou- 
leurs. Cér arc, qui paroïft dans le Ciel, & 
qui par fa beauté charme les yeux toutes les 
fois qu’on le voit, eft un premier eflay des 
couleurs dont je voulois me fervir à peindre 
la nature, Cependant céc effay parut un 

chef-d'œuvre à tous les Dieux ; & mon pere 
en ayant cfté luy-mefme furpris, le cacha 
long-temps aux hommes, qui ne méritoienp 
pas la veüë d'une chofe fi précieufe. Tout 
ce que vous voyez, ma fœur, de fi bizar- 

rement peint dans les nuages, eft un effet 
des premiers jeux de mon elprit. Je donnay. 
en fuite de la couleur à tout ce qui eft dans 

les eaux & fur la terre. J'émaillay les fieurs, 
je doray les moiflons , j'embellis les fruits de 
teintes differentes, & figuray mille images 
bizarres fur les pierres & fur.les coquilles. 
Ce que l'on voit de fi extraordinairement 
peint dans des arbres & contre des rochers 

a çfté fait par le Hazard, qui-obfervant alors 

ce que je faifois amafloit ce qui tomboit 
de mes couleurs, avec lefquelles rafchant 

à mimier, il reprefentoit une infinité de 

chofes, nano: 83 

| À me 
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-: À mefure que Jupiter créoit les oifeaux ,? 
les poiffons , & les autres animaux qui font 
fur la terre, je les parois de ces mefmes cou-' 
leurs. dont j'avois peint la nature. Mais lors’ 
qu'il eût créé l'homme, ce fut moy, ma 
{œur, qui travaillay à la belle proportion 
de fes parties, & qui en les couvrant de 
teintes admirables, en fis le chef-d'œuvre 
& le’ racourci de tout le monde entier. 

La Lumiere qui m'avoit veü peindre vou- 
lut imiter ce que j'avois fait : elle déroba de 
mes couleurs pour s’en fervir, & s’enfer- 
mant dans des lieux fort fecrets, & où elle: 
ne pouvoit entrer qu'avec peine, fe plaifoit 
à copier ce que j'avois peint fur la terre. Mais 
il eft difhcile de voir fes ouvrages, fi on 
ne fe-cache dans les mefmes endroits où ‘elle 
fe retire, pour la furprendre lors qu’elle tra- 
vaïlle: 3: | | 1 

Les Divinitez des eaux confiderant auffi 
mes peintures avec plaifir, en ont voulu 
faire des copies ; & elles y ont fi bien réuffi, 
que vous voyez avec quelle facilité elles fça- 
vent faire un tableau en un moment. Les 
grands Fleuves mefime & les Torrens, quoy- 
que prompts & impetueux, tafchent fou- 
vent de les imiter, mais ils n’ont pas aflez 
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de patience pour achever tour ce qu'ils com- 
mencent, Il n’y a que les Nimphes des ri- 
vieres, des lacs & des fontaines , dont Fhu- 
meur eft plus douce & plus tranquille, qui 
ont pris un fi grand plaïlir dans cette occu- 
pation, qu’elles ne font autre chofe que re- 
prefenter continuellement tout ce qui s'of- 
fre à elles. 

Aprés avoir fini les ouvrages qui m'a- 
voient efté ordonnez, je remontay au Ciel, 
où je penfois demeurer auprés de mon pere 
à les contempler; lors que l'Amour, ce Dieu 
qui aime toutes les belles chofes , vint trou- 
ver Jupiter, & luy remontra que pour fa 
plus grande gloire, 1l eftoit befoin que je 
demeurafle en terre, & que j'apprile aux 
hommes à connoiftre & à adorer les Dieux. 
Qu'il eftoit vray que les Nimphes des eaux 
tafchant d'imiter ce que j'avois peint, repre- 
fentoient bien ce qu'elles voyoient ; qu'elles 
donnoient mefme du mouvement & de l'a- 
ion aux chofes inanimées; qu'il y avoit 
dans leurs peintures une verité & une adnu- 
rable union de couleurs ; mais qu'elles eftoient 
fi capricieufes, qu'on ne pouvoit bien voir 
leurs tableaux, parce qu'elles les reprefen- 
toient vobjours renverfez le haut en bas. 
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Qu'outre cela elles négligent, ou ne feavent 
as leur donner aflez de force, ni faire un 
choix des plus belles chofes, peignant indif: 
feremment toutes fortes d'objets. Qu'elles 
n’avoient pas mefme une application aflez 
{erieufe à leur travail: outre que les zephirs 
fe divertifloient fouvent à corrompre les 
traits, & à confondre les couleurs de leur 
tableaux. | | 
J'ay voulu, dit PAmour, les engager à 
faire mon portrait; pluficurs Nimphes des 
fontaines & des lacs les plus tranquilles té: 
MmoIgNOIENt y prendre plaifir. Mais lors qu'el- 
les avoient fini mon Tableau, je ne pou- 
vois le tirer de leurs mains; & mefme fi-toft 
que.je m'éloignois, elles effaçoient ce qu’el- 
les avoient fait, pour mettre une autre chofe 
à la place. 
- La Lumiere qui reprefente aflez bien la Na- 
ture, quand elle travaille enfermée, n’a pu me 
fatisfaire. L’ayant voulu engager à faire le 
portrait d’un amant pour fa maïftrefle,elle n'en 
put marquer que les premiers traits. Aïnfi, 
vous voyez bien que pour donner aux hom- 
mes des images plus reffemblantes de routes 
les Divinitez, il eft neceflaire que la Peinture 
retourne parmi eux pour les inftruire, | 
SU 
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Lors que l'Amour -eût parlé, Jupiter nie 
regardant, Retourne donc , ma fille;me dit- 
il, & va faire con fejour fur la terre, C'eft 
lique par les ouvrages de tes mains tu:ap- 
prendras aux mortels quel eft mon pouvoir. 
Imprime de toutes parts des marques de ma 
grandeur; & en leur enfeignant ton art, fais- 
leur fçavoir combieñ je leur cache d'autres 
merveilles qu’ils ne verront jamais pendant 
leur vie. | ox : 
… line m'eût pas fi-coft parlé , que je partis 
remplie d’une infinité de nobles idées, pour 
lès communiquer à ceux que J En trouverois 
les plus dignes. Je defcendis en terre avec 
P Amour. Il fur le premier des Dieux dont je 
fis des images. Jele reprefentay en-cent fa- 
cons differentes ; felon Les differentes occu- 
pations qu’il fe donne luy-mefme. Il m'o- 
bligea d’enfeigner les premiers traits du def- 
{ein à une jeunefille chez laquelle il logeoit. 
Ce fut par où je commençay à me faire con- 
noiftre; & c’eft, ma fœur, pourquoy l'on 
a Cru que je: n’avois:pris naiflance qu'en ce 
temps-là th ES | Don 
Je montray en fuite aux;hommes la ma- 
niere de :diftribuer les,jours & les ombres 
pour donner du relief aux corps. Je leur en- 
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feignay à compofer toutes fortes de couleurs, 
&t a s’en fervir pour imiter mes ouvrages. 
Je leur dis de quelle maniere il faut regar - 
der les objets, & leur fis comprendre de quel- 
le forte les chofes patoiflent plus ou moins 
grandes à la veüë. Je leur appris à répandre 
fur leurs tableaux une lumiere qui imitaft 
bien celle de la nature; à connoiftre que la 
beauté viént de la proportion des parties, & 
comment il faut faire choix des plus belles; 
de quelle forte'il faut fe conduire pour bien 
marquer la force & la diminution de lair 
dans les objets les plus proches & les plus 
éloignez; ce que l'on doit étudier pour bien 
exprimer les divers mouvemens du corps, & 
les differentes paflions de l'ame; enfin, com- 
ment l’on doit reprefenter la beauté , & les 
graces mefmes qui fe trouvent dans chaque 
chofe. 

L'Amour ravi de voir tous les foins que je 
prenois pour apprendre aux hommes tant 
de merveilles, parloit de moy dans tous Îles 
lieux où:1l fe trouvoit & me faifoit recher- 
cher de tout le monde. J'apprenois aux 
Amans à déclarer leurs paflions par des ca- 
racterés tout myfterieux. Je leur faifois voir 
la perfonne mefme qu’ils aimoient, quoy- 
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qu'abfente ; & j'en figurois des images non 
pas femblables à celles que vous faites , ma 
fœur , que chacun peut confiderer à {à fan- 
raific, & fe reprefenter comme il luy plaïft, 
mais des images véritables, & où la nature 
fémbloit avoir formé une feconde perfonne. 
Ce fut donc par moy, ma fœur, quoy 
que vous puifliez dire , que les hommes com- 
prirent la nature & l'excellence des Dieux, 
Je leur en figuray, d'une maniere propor- 
tionnée à leur intelligence, la grandeur & 
les hautes qualitez. Ils apprirent aufli de moy 
à découvrir aux Dieux mefines les fentimens 
de leur cœur, par des figures qu'ils gravoient 
de toutes parts pour marque de leur vene- 
ration. L'on ne parloit point de vous alors, 
ma Chere fœur, & ce ne fut qu’en confide- 
rant la beauté de mes travaux, que l'Imagi- 
nation voftre mere devint amoureufe d’A: 
pollon. Elle eftoit ma confidente, & les 
Dieux l’avoient donnée aux hommes pour 
leur aider à mieux entendre ce que je leur 
enfeignois, & rendre leur efprit capable de 
comprendre la fublimité de mes myfteres. 
J'avois fi fouvent peint le vifage de ce Dieu 
que vous appellez voftre pere, & ellem'en 
avoit oûi dire de fi grandes chofes, qu'elle 
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en devint paflionnée. Vous ne penfiez peut- 
cftre pas que je fufle fi bien informée de ce 
qui vous regarde. Cependant il faut que 
vous fcachiez que j'ignorois moins que per- 
fonne tout ce qu'elle faifoit pour fe faire ai- 
mer de luy. Je reconnus bientoft aprés qu’elle 
avoit receû des gages de fon amour. Pen- 
dant le temps de fa groflefle, elle ne cefloit 
de le rechercher ; & lors qu’il fe retiroit chez 
Thetis, elle couroit toute feule parmi l’ob- 
fcurité des tenebres pour le trouver. Elle 
traverfoit le palais du Sommeil, elle pafloit 
au milieu des Songes & des Vifions ; & par- 
ce qu'elle ne pouvoit s’empefcher de les re- 
garder, cela fut caufe que vous en fuftes beau- 
coup marquée. Enfin le terme de fon ac- 
couchement arriva, & ce ne fur qu'avec 
des fureurs & des tranfports extraordinaires 
qu'elle vous mit au monde. Elle fe recira fur 
le Mont Olympe, pour ne vous pas montrer 
d’abord dans cét eftat où vous eftiez. Apol- 
lon & fes fœurs prirent foin de vous pen- 
_ dant que vous demeuraftes aflez long-temps 
cachée dans les bois à caufe de ces marques 
que vous aviez contraétées dans le ventre 
de voftre mere. Ce fut pour tafcher d’effa- 
cer ces defauts que voftre pere fic naïftre une 
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fontaine pour vous y laver: mais fes foins 
& ceux de fes fœurs n’ont pu empefcher 
qu'il ne vous {oit demeuré quelques taches, 
que vous voulez faire pafler pour des graces 
& des avantages de la nature. 


L A POESIE. 


V/Ous nommez, des défauts ce que chacun 
admire. | 
Ce feu faint & facré qw' Apollon feul inipire, 
Cét air noble er pompeux ; ces charmes, ces 
| appæs , 13 
Sont en moy des beautez qui ne vous plaifent 
repas © | ; 
Telle grace en effet fi rare &7 peu commune, 
NCeff point une faveur que fal[e la fortune. 
Ces nobles qualitez font des prefens des 
© Dieux, REP | 
Qui n'éleventen hant , mapprochent des 
Cieux. | GT ro 
Si d'un œil pur € fair fans un danger ex- 
tree, 20 ! Ç 
Vous pouviez reflechir vos regards fur vous- 
mefmne ; b,. | | 
Vous verrieX vos couleurs ET vos traits [5 van- 
17€ | 19 
Souvent pleins de défauts & de diformitez. 
CAC ais 
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Cas ce fafcheux afpett vous rendroit mal. 
= heureufe, pis 

Voftre occupation vous [éroit ennuyeufe ; 
Et netrouvant en vous rien de bon nt de beau, 

Vous quitterie? alors € palette € pinceau. 
Auf de Fupiter la faprefine afiftance 
eA voulu vous priver de cette connoifance , 

Et pour entretenir [ur terre vos travaux , 
Vous donner des plaifirs exempts de plufieurs 
maux. 
CAinfi fans trop penfér aux chofés que vous 
faites, ARC | | 
Et vons mettre en effat de les rendre parfaites, 
D'un fèul œilbien fouvent fans raifon & fans 
D Shot #- 14 et bIR 00 265 
L'on vous voit regarder cent chofés à la fois : 
Ce qui fait que l'on prend voftre noble exercice 
Pour un jeu de l'efprit g pour un pur caprice. 
LA PEINTURE. 
JL cft vray , ma fœur, que pour voir avec 
plus de juftefle, & pour mieux juger de tou- 
tes chofes, jene me fers quelquefois que d'un 
œil; & fi je m’applique à obferver tout ce 
qui fe prefente à moy, c’eft afin de ne rien 
imiter qui ne foit vray. Mais vous, ma 
fœur, dés vos plus'jeunes ans l’on jugca de 
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&e que vous feriez un jour. Car outre que 
vous eftiez fort encline à ne dire gueres la 
verité, vous eftiez fi prompre, & l'on peut 
dire fi étourdie, que-vous parliez de toutes 
chofes fans les connoiftre. Les fœurs de vof. 
tre pere faifoient leur poffible pour vous cor- 
riger, & pour vous inftruire: mais au leu 
de bien recevoir leurs avis, vous preniez dif- 
feréns caradteres, & teniez des difcours où 
l’on n’entendoitrien. Quelquefois au retour 
du Mont Olympeou du Parnafle, aprés avoir 
confulté les Mufes, vous rendiez vifite aux 
Nimphes des eaux. Combien de fois vous 
ay-je trouvée aflife auprés d'elles , attentive 
à les regarder, & à confiderer la beauté de 
leurs ouvrages? Ce fut ce qui dans la fuite 
vous fit naiftre l'envie de vous attacher à 
moy. Vous obfervaites foigneufement de 
quelle maniere je travaillois à former les 
images des Dieux & des grands hommes ; 
de quels traits je me fervois pour de moin- 
-dres fujets, & comment j'employois les cou- 
durs pour peindre toutes fortes de chofes.. 
:: Voftre mére vous exhortoit fouvent à 
imiter ce que je faifois , & à me tenir com- 
pagnie: c'eftpour cela qu'on a crû que vous 
eftiez veritablement ma.fœur, eftant pref- 
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que toûjours auprés de moy à expliquer par 
des mots choifis ce que je reprefencois par 
mes peintures. “| 

Je pourrois vous faire fouvenir de cent 
chofes que j’ay produires, & que vous avez 
copiées depuis. Mais Comme ce que j'ay fait 
fubfifte toüjours, & qu'il ne faut qu'avoir 
des yeux pour connoiftre la verité de ceque 
je dis, ce feront mes ouvrages qui parleront 
pour moy. Ain j'abregeray mon difcours, 
qui contre ma couftume n'a déja efté que 
trop Br Car c’eft à vous qu'il faut laifler 
ce grand nombre de paroles que les Dieux 
vous ont données en partage, & par lefquel- 
les vous prétendez vous rendre confidera- 
ble, Je vous laiffe donc ce langage fublime, 
& ces expreflions extraordinaires dont vof- 
tre pere fe fert luy-mefme pour faire des ré- 
ponfes ambiguës , & où l'on ne comprend 
rien. Imitez-le, ma fœur ; & pour abufer le 
monde par vos Portraits, faites de la laideur 
une parfaite beauté: pour moy, je feray toû- 
jours voir les chofes telles qu’elles font. Mais 
j'apperçcoy l'Amour qui nousregarde. Com- 
me il vient à propos pour juger de nos diffe- 
rends, nous pouvons nous découvrir à luy, 
puisqu'il y a long-temps qu’il nousconnoit. 
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JE fçay déja le fujet de vos conteftations ; 
& je métonne que deux fœurs aufli fpiri - 
tuelles & aufli agréables que vous s’arref- 
tenc à difputer enfemble, pendant que cha- 
cun admire vos rares qualitez. Il n’eft point 
queftion de fçavoir vos âges, ni laquelle de 
vous deux eft l’aifnée. La jeunefe eft fi avan- 
tageufe, que pour mieux plaire à tout le mon- 
de j'aime à paroïftre coûjours enfant. L'on 
confidere les perfonnes par leur merite & par 
leurs fervices. Je voudrois avoir aflez de 
credit auprés de vous pour vous mettre bien 
enfemble. I y a long-temps que je vous 
connois, & que de l’une & de l'autre j'ay 
receù plufeurs fervices en diverfes rencon- 
tres. Parmi les bons offices que vous m'a- 
vez rendus, j’ay aflez de fois éprouvé com- 
bien toutes deux vous eftes difhciles à gou- 
verner, pour ne pas dire capricieufes. Mais 
parce que je fuis foupçonné de ne pas fui- 
vre les regles de la raifon dont on prétend 
que je ne veux point reconnoiftre l'empire, 
je n'entreprendray pas aufli de vous juger. 
Soumettez-vous aux ordres de ce grand 
Roy, dont la prefence embellit ces lieux, & 


qui eft aujourd’huy l'arbitre & les délices d 

tout le monde. C'eft pour luy que j’ay pris 
foin de rendre cette demeure fi agréable, en 
y faifant venir les Graces & les Plaifirs ; que 
pour l’orner, j'y appelle tous les beaux Arts : 
& c’eft pour luy que vous devez travailler 
l’une & l’autre à meriter fon eftime, & re- 
connoiftre l'accueïl favorable qu'il vous fait. 
… Mais pour luy en donner des marques, tra- 
vaillez fur differens fujets. Ce puiffant Prince 
vous en fournit un aflez grand nombre, par 
lefquels vous pourrez reprefenter tant de no- 
bles qualicez qui le font admirer de toute la 
terre. Sans chercher dans les fiecles paflez 
des exemples de ce qu'ont fait les anciens 
Heros pour les comparer à fes aétions mira- 
culeufes, attachez-vous à bien raconter ce 
qu'il a fait, qui ne trouve rien de compa- 
rable dans toutes les Hiftoires. 


| L'A' D'O'E STE, 
P Our moy je chanteray [ur la terre € fur 


l'onde 
Les hautes attions du Monarque François , 
Et je diray par tout le monde : 
LOUXS, le Grand LOUIS effle plus grand 
des Row. 
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Tant d'iluftres vertus qu'on voit en où ie < 
Eternifent Jon nom en mille x mille heux 
N'euft-il ni Sceptre , ni Couronne, 
Il merite d'avoir place parmi les Dieux. 
LA PEINTURE. 

ET moy je reprelenteray fes vertus & fes 
aétions en tant de nobles manieres , par des 
traits fi grands & des couleurs fi vives , que 
Jobligeray le Temps à refpeéter mes ou- 
Mt Ra | 


SI Pune raconte les grandes vertus de ce 
Prince incomparable , & fait une image des 
béautez de fon ame, c’eft à l’autre à bien 
exprimer fes actions heroïques, & tant de 
chofes memorables qui font l'admiration de 
toute la terre. Songez feulement à repre- 
fenter fidellement ce que vous voyez, afin 
que les ficcles à venir puiffent encore le voir 
dans l’eftat où 1l paroift aujourd’huy à tout 
l'Univers. | 


Comme l'Amour eût ceflé de par- 


ler, je fortis du lieu où j'eftois; & 
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croyanten eftre aflez connu, je Ma- 
vançay, & luy dis ; © toy, qui fçais 
combien j'ay toûjours refpeëté ton 
pouvoir! puis que tu infpires à noftre 
Grand Monarque cette noble paflion 
qu'il a pour les belles chofés, quoy- 
que mon nom ne merite pas d'aller 
jufques a luyi toutefois, comme il 
n'ignore pas que, je mets toute ma 
gloire à à contribuer ce que Je puis aux 
travaux qui rendent fon regne fi glo- . 
rieux; qu'il a mefme eü plufieurs fois 
affez de bonté pour recevoir favora- 
blement les foibles témoignages que 
jen ay donnez: je te prie, Amour, 
de vouloir faire connoiftre 2 à ce grand 
Prince que tu m'as trouvé dans ces 
lieux méditant fur les belles actions 
de fa vie. La Poéfie que voilà peut 
dire que je n’ay point de plus grande 
joye que d'entendre de fa bouche les 
loüanges qui luy font fi lesgitimement 
deuës. Et pour la Peinture, conti - 
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| Me -je, en metournant de fon cofté, 
elle fçait combien je me fuis occupé 
à faire valoir fesouvrages, & à décou- 
vrir les fécrets de fon'art, afin de laif- 
{er à la pofterite des images dignes de 
ce grand Roy, & d'apprendre à toute 
Ja terre les merveilles que nous avons 
le bonheur de voir. 

L'Amour m'ayant écouté me fit Gt. 
one de le fuivre; & comme pour luy 
obéit | je voulois Sortir du lieu où J'ef- 
tois, j'entendisun grand bruit qui me 
fit tournér la tefte d’un autre cofté. 

Al eff Vray qu'alors j'ouvris à demi 
les yeux; & voyant dans l'allée la plus 
proche de l'endroit où je n'’eftois en- 
dori, toute là Cour qui fuivoit le 
Roy ,je fusextrémement{urpris. Ce- 
pendant me trouvant encore poflede 
-dé l'érreur de mon fonge, je chérchois 
à joindre lefaux & le vray. Il me fem- 
ble que je regardois fi l'Amour ne 


S'approchoit point du Roy pour me 
rendre 
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rendre quelque bon office, & je fer. 
may les yeux pour ne me pas détrom- 
per fitoit, & pour goulter pius long- 
temps la douceur d'une fi aimable ré- 
verie. 

Vous aurez donc, mon cher Cleo- 
gene, de la joye d'apprendre que je 
{uis prefentement de voltre avis, & 
qu'une fi agréable aventure eft une 
nouvelle raïfon à alleguer pour prou- 
ver que le Sommeil eft le plus char- 
mant dé tous les Dieux. À.F 


Tome F. Vu 


(ERIC E RICE D I) 


6H 7 (ERIC 


QILINE ENTRE INTEL 


SE SNS DSC NES 20e U ge 
RTE LCR CARRE 


GERS) CONS) CRT) 


HA, BYL E. 


CabDdemrteE de Peinture 


& de Sculpture établie à 
Paric. page IS 
Alexandre Veroneje. TRS 
Alfonfe du Frefnoy. 277 
Alexandre VI, Pape. 233 
André Camacte. 6 
Andre Outbhe. ibid, 
Andre Sacchi. ibid. 
Sant Andre, 189 
Appartemens des Tuilleries 
peints par N. Mignard. 66 
Armand Swanvert. 44 
Anäran. 254 
B 
AïLLY. 254 
Baltazar Marcy. 180 
7 Baptifle de Champagne. 25; 
Barthelemy. 84 
Bartholet Flamarl. 181 
Bandef[on. 254 
L. Baugin. ibid. 
Bclin. 276 
P. Beretin de Cortone. 6 
Le Bicheur. 56 
F. Blanchart. <7 
#1. Bobrun. 18ç 
À. Bof. 214 
Boule. 286 
Bohlongne, 18 


Bourbon. 1% 
Bourdon. 8s 
Bonfonnet Stella. 254 
R-ebiette. 262 
© 
Le ALABRESE. 1? 
À, Carmacée, 6 
De Cani. 286 
M. de Chamois. 19.22 
Philippe de Champagne. 161 
Chaperon. 285 
Charmeton. 180 
Chafteau. 25$ 
Chanveau. à 18 
Ciro-Ferri. 9 
Cleante. 14 
Cleobis & Biton peints par 
Loyr. 239 
Mich. Corneille. 56 
P, De Cortone: ( 
Cotelle. 286 
Courtois. ibid, 
D 
ArRius ouvre le Tom- 
beau de Sémiramis. 218 
P. De Cortone. 6 
De la Hyre. 46 
Defcription d’un Maufolée en- 


voyé à Bourdon. 


Vu 


90 


TABLE. 


De Somme. 18 
7. Dominique. 3 
Dominique Bourbon. 17 
Dorigni. s6 
Du Chefne. 16$ 
Du Frefnoy. 277 
L. Du Guernier, 43 
Nic. Du Mouflier. 84 
Dan. du Mouffier. 262 
E 
KMAN. 213 


Euffache le Sueur. à 22 
Etablifemsur dE 1 Académie 


Royale de Peinture & de Scul- 


pture. ? 18 
C. F ERRI. 9 
Fioravente. 18 
Flamael. 181 
Francart. 286 
Sim. François. I1$ 
Francifque Milet, 286 
G 

ALLERIE de l'Hoftel de 


la Vrilliere peinte par Pe- 


rier. 45 
Gallerie de M. de Bretonvilliers 
peinte par Bourdon, rt 


Galleries du Palais Cardinal 
peintes par Champagne. 169. 

an + $ 4 
Gallerie de l'Hoftel de Sene- 
terre & autres Tableaux peints 


par Loyr. 241 
Gafpar Marcy. 253 
Gafpres du Ghet, & 


Gernaife. 8 
Gif | 179 
Grotte de Vetfailles. 186 
Gribelin, ibid. 
Guerin. 214 
Du Gueérnier. 43 
Guillain. 46 
Guillerot. 276 
H 

TAXSE. 46 

Herard. 184 
Hiftoire de Saint Bruno peinte 


aur Chaiuieux par le Sueur.24 


Hiftoire dela mort du Pape Ale. 


xandre VI. 233 
Hiftoire de Niobe. 78 
Hiftoire de Saint Bruno. 24 

ÆHrt, 85 
Hhtinot. 263 
Hyacinthe changé en fleur, 82 


I 
Acques Stella. | 26$ 
Jean Baptifle de Champagne. 

253 

an Dominique, 3 
ean le Maire. 274 

L 
FT ABRADOR. 18 
La Fleur. _ 286 
Lallemand. 262 
Lanfe. | s7 
La Richardiere. 262 
Le Bicheur. 56 
Le Févre. 179 
Le Févre de Venife, 189 
Le Maire. 274 


TABLE 


Le Malrois. 18 
Le Moine. 57 
L. Lérambert. 85 
Le Sueur. 23 
Les Nains. s7 
. Loyr. 216 
N. Loy L: 
B, ARCY. 180 
G. Marcy, 253 
Mavio di Fiori. 18 
Matthien. 179 
Matthieu Bourbon. 17 
Maugis Abbé de Saint Am- 
broife. 165 


Merite des Peintres qui ne tra- 

vaillent pas à des Hiftoires.255 
Methamorphofe de Clitie. 87 
Michel Ange des Batailles. 18 
Michel del Campidoglie. ibid. 
Michel Ange de Volrerre. ibid. 


N. Mignard. $9 
Migon. 214 
Fr. Milet, 286 
Monbeliard. ibid. 
Montagne. sé 


Des Monnoyes & Medailles. Le 
Mort du Cardinal Mazarin. 6$ 
Mort de M. le Chancelier Se- 

guier. 120 


Mort du Pape Alexandre VI. 
237 


F. Mofhier. 263 
Moucllon. 
Mufes peintes aux Tuileries par 
N. Mignard. 77 
N 
Les AINS. s7 
Nantenil. 286 


Nicafinus. 214 
Nocret. 117 
O 
An. UcuHe.. 6 


Ouvrages faits par 
Loyr dans le Palais des Tuille- 
res, 241 © 


P ATEL. 286 
Peintres François qui n’ont 
pas efté du corps de l'Accadé- 


mie, 262 
Peintures de N. Mignard aux 

Tuilleries. 66 
Peintures de Mofnier à Char- 

tres. 264 
Perier. 44. 
Per[on. 58 
Pinager. 44 
De la Phifionomie, 191 
Plate montagne.  $7 
Poif[an. AR |: 
Popliere. 187 


GR 


5 RE 84 


R 


ABEL, 262 
Sim. Renard. 189 
Reprefentation funebre faite aux 
Peres de l'Oratoire par l’A- 
cadémie de Peinture & de 
Sculpture à la mort de M. le 


Chancelier Seguier. 121 
Sal, Rofe, 17 
Les Roux en averfion. 207 


Vu il] 


LATLE 


S Tableaux de N. Mignard à [à 
Chartreufe de Grenoble & 
A. C'Ascut. k 6 aux Tuilleries. 66 
SE du Palais Barberin. Tableau de Cleobis & Biton, 
7.8 peint par Loyr. 239 
Salvator Rofe ou Salvatoriel. 17 Tableaux de Nocret à Saint 
T. Sarazin. 56 Cloud. 119 
De Somme. 18 Tableau de Solario. 263 
T. Stella Bonfonnet. 254 L. Teftelin. 44 
F. Stella. 265 Tombeau du Roy de Suede, 106 
F. Stella. 173 Tombeau de Semiramis. 218 
Ar, Swanvert. 44 Tombeaux antiques trouvez à 
Le Sueur. 13 quatre milles de Rome. 227 

Superititions des Italiens. 238 

V 
T 

ANBOUCLE. 277 
ABLeAux du Sueur en V'anlo. 84 
À ploñeurs Eglifes & Mai- Varmol 57 
fons de Paris. 24.37.41 Van-Obflat. 58 
Tableaux de Champagne en Win. 155 
plufieurs Eglifes. 167 Velafque. : 14 
À Vincennes & aux Tuilleries. _4/. Weroxefe. 16 
176. 177 Vignon. 84 


Extrait du Privilege di Roy. 


P AR Lettres Patentes du Roy données à Paris le». Oétobre 1 6 6 3. fi- 
gnées HERVE", & fcellées du grand Sceau de cire jaune,il eft permis à 
ANDRE FELIBIEN, fieur des Avaux, de faire imprimer partel Impri- 
meur qu'il voudra, #n Traité de l'origine de !4 Peinture, dy des plus excellens 
Peintres Anciens é@ Modernes, &c. & ce durant l’efpace de vingt années. 
Avèc défenfes , &c. 6 


Cette cinquiéme Partie a efté achevée d’imprimer pour la premiére fois 
le 17. Février 1688 


Page 136. lig. 16, aliquod, if, aliquos. Pag. 181. Flamel, lil. Flamaël. 
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